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CONTRIBUTION A UNE ETUDE ETHNOBISTORIQUE, :; Les Chichinéques de 

San Luis Potosi (Mexique). 
Nícole PERCHERON* 

Résuné. 

Les chroniíques des missionnaires et des conquérants 

espagnols permettent de faíre une étude ethnohistorique des popula- 

tions Chichiméques de la frontiére nord mésocamóíricaine au 16% et 

17% sitceles. En prenant 1'exemple des Cuachichiles et des Pames de 

la région de San Luís Potos]Í et de Rio Verde, on peut tenter de re- 

constituter 1'organisation politíque, sociale et culiturelle de ces 

peuples nomades ráputás barbares et primitifs. Des relations conplexen 

et bien définies les liaient les uns aux autres. lIls savaiíeat domi- 

ner leur environnenent pour en tírer le maximum de profit et le mon- 

de magique dans lequel ¿ls ¿volualient leur permettait d'avoir une 

certaíne enmprise Suy luli. 

La conquéte espagnole changea leur genre de vie: re- 

groupás en villages, ils devinrent paysans sédentaires et perdirent 

leurs traits culturela, 

Resunen. 

Las crónicas de los misioneros y conquistadores es- 

pa: oles permiten un estudio etnohistóérico de los pueblos chichimecas 

de la frontera norte mesoamericana en los siglos XVI y XVII, Tomando 

el ejemplo de los guachichiles y ames de la región de San Luis 

Potosí y Río Verde, se puede tratar de reconstituir la organización 

»olíÍtica, social y cultural de estos pueblos nónadas conocidos por 

su barbaridad. Estaban ligados entre sí por relaciones complejas y 

. bien definidas, Sabían dominar el medio ambiente para sacar de Él 

el mejor provecho, y el mundo mágico en que vivían les permitía 

ejercer cierto dominio sobre éste. 

La conquista española canbiS su modo de vida: agrupados 

* MAEPF YX, Sierra Leona 330-1000 MEXICO DF
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en pueblos, se volvieron campesinos sedentarios y perdieron sus 

rasgos culturales. 

Abstract. 

The spanish missionaries and conquistadores chronicles 

of the 16 and 17 8h centuries A.D. allow an ethnohistorical study 

of the chichimecas populations who lived beyond the northembordex, 

of Mesosmerica. The example of the Guachíchiles and the pames around 

San Luis Potosi and Rio Verde enables us to revive the polizical, 

social and cultural organization of the nomads chichimecas known 

th 

as barbarous and prinitive tribes. Some complex and precise relations 

united them. They knew how to dominate their environment and the 

magic world in which they lived gave then some grasp over 1t. 

The spanish conquest disrupted their way of life: they 

were gathered into víllages and as sedentary peasants, lost their 

original features. 

LEE, NP, EE, 

Avant 1'arrivée des espagnols, une lirne passant par 

les ríos Grande, Lerma, San Juan, Moctezuma et Piínuco, délimitait 

approximativement deux aires culturelles différentes: au sud, 

celle des peuples sédentaires et agrículteurs de la Mésoamérique 

et au nord celle des nonades chasseurs-collecteurs. Ces dernfers 

gtalent indiffóíremment classés par les aztéques sous le vocable 

de Chichimeques. 11 exístait cependant un nombre considégrable 

de peuples aux traditions parfois sensiblement diffáírentes. 

Les espagnols les dácouvrirent peu á¿ peu aux ¡6éne 

er 174ne 

nous ont laíssés religieux et conquérants permettent de nous faire 

siécles, et les diverses chroniques ou les récite que



5 

une idéie plus précise de ces groupes Chichiméques et de leur loca- 

lísation. 

Cependant, une lecture prudente s'impose car les 

espagnols ont eu tendance ¿ exagérer, en sóínéral, leur barbarie 

et leur vie primítive: d'une part parce que ces peuples différatent 

beaucoup des sédentaires plus organisés et plus civilisés qu'ils 

avalent rencontrés dans le reste du pays; d'autre part parce que 

cela leur permettait de mieux nettre envaleur et de juastifier 

la diffículté et la nécessitá d'une conquáte, qui frisait parfois 

l'extermination pure et simple, ou de mieux glorifier 1'pguvre 

apostolique et missionnalre. 

C'est ainsi que les Chichiméques ¿talent toujours 

présentés comme des nomades sans foi ni loi, survivant miséra- 

blement de chasse et de cuelllette et continuellenent en guerre 

les uns contre les autres. Alonso de la Mota y Escobar décrit 

aux environg de 1602, les Guachichiles de la province de Nuevo 

Leon comme des €tres frustes semblables ¿ des “ bétes: 

"La gente destos paises es desnuda y muy pabre y sumamente 
bárbara +. Todos ellos viven pronos y inclinados a la tierra 

qual brutos sin jamas alsar los ojos della y ansí es su total 
ocupación buscar de comer con la flecha, procrear y hazerse 
guerra los unos a los otros" (1), 

Torguemada, lui, les comparait á des venados, cervi- 

(2) 

auprés des gens de Zacatecas, á3 la demande de Pedro de Ahumada, 

dés errant dans la natura +. En 1562, lors d'une enquéte menée 

capítaine de la guerze chichimóque, au sujet des attaques des 

tribus zacatecas et Guachichiles (des provinces actuelles de 

Zacatecas et San Luis Potosí), González de Avila, propiétalre 

(1): Alonso de la Mota y Escobar, page 192. 

(2): Torquemada, Tome 3, livre 19,ch XXl,page 360.
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de mínes 2 Zacatecas, résume ainsi sa vision des Chichiméques: 

"A vísto los dichos yndíos Guachichiles e Zacatecas e sabe 
que son gente bárbara y andan en el campo desnudos es biven 
syn ley ni contratacion ni policia y avitan en los campos 
manteniendose de caza e frutas sylvestres e que no hacen 
sementeras ni se dominan a trabajo ni servidumbre alma”. (8) 

L'enquáte visait, ¿évidemment, 7 montrer 1'état 

primitif de ces tribus, afín d'obtenir une aide royale pour les 

combattre. 

Mais ces images simplifides et trop rséntrales 

peuvent ¿tre sensiblement nuancóes, g¿ráce aux mémes chroniqueurs, 

qui, se contradisant parfois, donnent occasionnellement d'autres 

tensefonenenta +: précieux et davantase de díátails. Ceci permet de 

faire une analyse plus fine quí montre que le nord de la Mésocanmé- 

rfque était peupl% de trés nombreuses tribus présentant une 

certaine organisation politique et sociale et une greunde adapta- 

tion 2 1'environnenent et au mildeu naturel trós particuldier des 

plateaux et montagnes ariídes ou semi-aridos de ces rígpions 

Au nord du rin Lerma, et entre les deux chafnes montag- 

.neuses de la Sierra Madre oecidentale, et de la Sierra Madre 

orientale , s'¿tendait le "gran chichineca” zone de róisistanee 

indigéne occupée par les Dtomis, GCuamareS, Tecuexes, Cagcanes, 

Zacatecos, CGuachichiles et Panes 9, lls s'opposérent farouchement 

aux espasnols qui avalent envahi leurs territoires surtout ¿ 

partir de la découverte des mines de Zacatecas en 1546: la guerre 

chichiméque dura plus de 4% ans de 1548 7 1589, 

La réágion comprise entre San Luis Potosi et Río 

Verde étalt partagée entre les Guachichiles, : 1'ouvest et les 

(5) ma 
Pames,  1'est 

(3): Santiago HONTOTO, page 262 Información. 

(4): c.f. carte nal, 

(5): c.f. carte n22,
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I. L'organisation territoriale et politique 
cs e oo o MU co o A A E O a qu A E A A e q 2 q 2 ml 

Le _ territoire 

Comme tous les peuples chichimégques dls avalent un 

territoire bien défini et bien dAlímitó dans l'espace, Les Cuachi- 

chiles occupalent presque tous les états actuels de San Luis 

PotosÍ et d'Aguascalientes, le sud-ouest du Nuevo León, le 

nord-est et sud-est de Zacatecas; un terriítoire inmmense qui 

allait de Saltillo, au nord, San Felipe au sud, aux confins 

du Panuco << 1'est, et de Zacatecas 2 1l'ouest. Leur centre prin- 

cipal ¿était le Tunal Grande, autour de San Luis PotosI, oi 1ila 

trouvaient des ressources abondantes en tunas, figues de bar- 

barie et en nezquítes. Selon P. de Ahumada il y avait trois , 

grands groupes guachichiles: ceux de Mazapil, au nord, ceux de 
(6). 

Salinas et du Tunal Grande au sud 

Les Pames occupalent, au sud=-est des GCuachichiles, 

un terrivíre beaucoup plus réduit au nord du RÍo San Juan et 

de Jilotepec et ¿ 1l'ouest de la région huaxtéque. On les rencon: 

trait jusqu':; Tula au nord, ot dls touchaient les terrítbires 

des Pisones. A l'ouest, dls s'infiitralent parni les Tarasques 

du liichoacan (pres de Cambaro et Irapundaro) et au sud parmi 

les Otomis??, 

La rópartition des territares devait ¿tre respec- 

tóe. Toute violation ouiatroduction provoquait un conflít car il 

s'agissait de territoires de chasse, de péche et de collecte, 

"Ellos tienen divididos entre si los montes, prados, ríos 
y llanuras, de suerte que una nación caza, pesca y se 
aprovecha de tolo lo que tiene señalado; y si uno de otra 

nación entra en sus tierras, aunque sea solo por cojer 
un conejo, lo reputan por tan grave delito y menosprecio a 
sus armas que se escita una sangrienta guerra por solo un 

(6): P, de AHUMADA, p.27. 

(7): LAS CASAS, pages 582-589 et carte n2l.
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(8), conejo 

Selon A. de Leon, le territoire de chaque grand 

peuple chichimique était subdiviséó en petits territoires 

pour les groupes d*'environ cent personnes quí formalent les 

rancherfas, quí devalent correspondrea 7 des clans. 11 pré- 

cise aussi que, notamment en temps de guerre, dl était pos- 

sible de franchír les límites entre groupes, mais seulement 

(9) aprís un accord príalable . C'est ce qui “explique, par exem- 

ple que les espagnols se heurtórent ¿ des Guachichiles sur 

les territoires de Zacatecas, 2 l'ovest de Zacatecas ou sur 

ceux des Guamares préás de Guanajuato, pendant la guerrrs chi- 

chiméque des allíances ayant étá conclues entre ces peuples. 

11 y avaít donc, entre eux, une certaine orga- 

nisation territoriale .ependant, les documents ne permettent 

¿pas de savoir ; quelle ¿poque elle avait ¿té mise en place, 

ni si les guerres ou alliances entre les tribus remettaíent 

en cause les limites fixées. 

Les Guachichiles de San Luis PotosfÍ semblent avolr 

surtout. habité la zone du Tunal Grande. Lors de la conquéte, 

les Espagnols, notéárent une grande concentration d'indiens 

Guachichiles prés de l1l'actuel San Miguel Mesquitic. Pedro de 

Ahumada estima qu'ils devaient ¿tre entre 1.500 2 2.000 10), 

tais 11 faut dire que, pendant la guerre chichimeéque, le 

Tunal Grande jovua un róle trés important, d'une part par sa 

position stratéógique proche du chemin qui menait aux mines de 

Zacatecas, d'autre part par ses crandes réserves de nourríture, 

C'est 17 que se rúunissalent les Guachichíles pour préparer 

(£): ARLEGUI, page 150. Méámes remarques dans Torquemada, tome 3, 
livre 21, prol. par. 602 - A. de León p. 12 - Las Casas, p». 194. 

(9): A. de LEON, pare 12. 

(10): Pedro de ARUNADA p. 21:



leurs attaques et embuscades 
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an. 11 est done probable qu'il y 
to 

ait eu, ¿ cette époque, plus de monde regroupéá qu'en temps normal. 

Mais les zones montagneuses voisines étaient aussi 

occupies. Les espagnols trow¿rent quatre régions assez peuplées: 

(11): 

(12): 

(13): 

(14): 

(15): 

- Les montagnes de la région de l'actunl village de 

Santa María del Rlo, o furent réunies 40 famílles 

suachichiles, soit un peu plus de 200 personnes, 

en 1589, 

- Toute la zone du rlo Santa Maria jusqu'au plateau 

de Río Verde occupée par les indiens Macolías, ap- 

pPartenant au groupe guachichil. On salt seulement, 

par G. de Las Casas, qu'ils ¿talent nombreux et 

possádajent beaucoup de terres 1, 

- Le Cerro de San Pedro et les montasnes voisines 

óétaient sous les ordres d'un chef guachichil nonm- 

(13) má Gualiname quí pourrait étre Don Juan Guaulamo, 

capitaine de plus de 300 Guachichíles qui cecupalent 

cette zone au moment de la conquéáte, et furent par 

la suite pacífiós et Svangólisis 049, 

» Les nontasgnes et vallées d'Armadillo, ol Miguel 

Caldera, capitaine de la guerre chichimtque, les 

trouva et les pacifia vers 1594, avant de les con- 

centrer dans le village anto, proche de son 

Hacienda de Monte Caldera . La rancherta d'Arma- 

dillo, envirom une centainelle :personnes, Stadt 

Cf. carte n* 4. "Plan del Valle del Río San Miguel" 
et carte n*3, ; 

G. LAS CASAS p. 589, 

BASALENQUE p. 224 et AGI PATROMATO, 53, ramo 2 n*4 
et£?7  n23 

POWELL, Caldera p. 213. 

AGI. Contadurla 351: Visita a la Frontera del Conde de 
Monterrey Ortiz de FUEÉNHAYOR p. 167.
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sous les ordres du capitaine guachichil Alonso 

Caruigjie. 

Le Tunal Gradde et les montagnes voisines ¿étaient 

done peut-étre habités par 2.500 : 3.000 guachichiles au moment 

de la conquéte, selon les estimations des documents. 

A l'est d'Armadillo et des cerros de San Pedro et 

Monte Caldera, commengaít la zone Pame. Au début du 17 $ne 

siécle, des Panes étaient employés et loc%s comme peones 

á l'hacienda de Santa Catarina, sur le río Santa Catarina” 

Rio Verde (16), La límite entre Guachichiles et Pames, devalt 

done passer par Santa Catarina, 7 peu prés a mi-chemín entre 

San Luis PotosI et Rlo Verde. 

Les Pames ¿étaient divisés en plusieurs croupes: 

Cuascanas, Mascorros, Coyotes, Caysanes, Alaquines, Jijotes, 

(17) 
Guazancores et Samues répartis dans la région . Rio Verde 

Les Guascanags occupaient la zone montagneuse entre 

Cerritos et la lagune de Santo-Domingo. Une hacienda coloniale, 

l'hacienda Guascama, porte encore leur non. Au moment de la 

conquéte, en 1592, leur chef s'appelait Yenciquesotocapan 10?, 

On sait que beasucoup de fanilles Pames-Guascamas restérent 

disperséies dans les montagnes  1'est de la lagune de Santo 

Domingo et échappérent tout contróle espagnol jusqu'en 1756, 

ea 
¿date 2 laquelle le propriétaire de l1'Hacienda Angostura donna 

“des Terres pour les regrouper dans le village de Pastora 1, 

Cependant, la plupart des tribus Panes semblent 

(16): Registres de baptéínmes de 1626 de la paroisse d'Arnadillo. 
San Hicolás Tolentino. 

(17): Carte nf 2. . 

(18): AG LI, Contaduria 251 ORTIZ DE FUENHAYOR 136. 

(19): A F C Informe de las Misiones de RÍo Verde: 1727-1758,
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s'Etre trouvées sur le plateau de Rio Verde ol la présence 

du río et de trés nombreuses lagunes offraient d'abondantes 

ressources gráce ¿a la péche et ¿ la chasse des olseaux 

aquatiques. 

En 1607, deux franciscains, Fray Juan de Cardenas 

et Fray J.B. Yollinedo, pénétrirent dans la région de ¡to 

Verde et entreprirent les premiers resroupenments de populations. 

Fray Volliínedo revánt díx ans plus tard, en 1617, et c'est á 

cette ¿poque que furent fondés officiellement les premiers 

(20) villages, altour de leur église + Tls estimérent alors z 

700 personnes les indiens regroupés autour de Rfo Verde: 

"Hay dos rancherías de hasta 100 indios que se llaman coyo- 
tes y mascorros en distancia de 3 leguas uno de otro y 
en contorno de 6 leguas hay otras rancherias que se llaman 
caysanez y alaquines y guascama que en todos habria 600 
personas" 

Les premíers recensenents, qui datent de 162622), 

pernettent de confirmer plus ou moins ces ¿valuations pour 

les dix villages fondés: 

Á Dio Verde: le centre de regroupenent le plus 

important de la région, sans doute parce que cela 

correspondait ¿ une région de plus crande concen- 

tration de Pames avant la conquéte, on dénonmbrait: 

79 mascorros y coyotes. 

134 mascorros. 

110 guachichiles (stagít-i1 des Macalias du Iiio 

Santa llaría, voire du Bagres situés au sud-ouest 

du plateau de Rio Verde?). 

(20): Carte n23, 

(21): Fondation de Santa Catarina Pto Verde dans Velrcquez 
V.D. H.S.L.D. tome 1V, 

(22): Informe de las nision:s de Rio Verde, visita de Alonso 
Revollo. 1626.
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Soit 323 Pames et Guachichiles auxquels avaient 

été ajoutés 131 Otomites (Otomis) déplacés en 

pleine zone Pame pour "civiliser” les Chichim3ques. 

m 
Les autres reducciones se firent 3 l'est et au 

nord-est dans la Sierra Gorda: 

La Cienaga-Alaquines: 

156 Alaquines. 

Valle del Maiz (Ciudad del Maiz): 

1903 Alaquines auxqueis furent ajoutés 24 Otomis. 

Ranchería de Lacrunillas: 

5% Panes, 

Rancheria Santa Maria (2). 

220 Pames 

Pinsua et Conca: 64 + 33 soit 97 Guazancores et 

Samues. 

Peninguas et Gamotes (non recenséós). 

Au total, environ 730 Pames et Guachichiles furent 

regroupés dans la région de Rio Verde. 

La population dovait étre cependant plus ¿élevée. 

Les Guascamas ne semblent pas avoir été regroupés. En dehors 
¿me 

si¿écle de ceux quí sont restéás dispersós jusqu'au 18 

dans les montagnes, dls ont dú ¿tre employés dans les trés 

nombreuses haciendas quí se sont partagé la région. Beaucoup 

ont dú ¿tre attiréás vers Armadillo et les mines voisiínes de 

ionte Caldera oi des distributions de vivre et de cadesux étaljent 

accordíes aux indiens d'Armadillo et de Rio Verde.
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D'autre part, en 1617, de nonbreux capitaínes, 

représentants de ranchertas voisines, assistórent 3 la fon- 

dation des villages et leurs groupes, résidant á3 quelque 

distance senblent ne pas avoir ¿té comptés. 

Par exemple, ; San Antonio Lagunillas quatre 

capitaines étaient présents: 

Don Gaspar, capitaine de las Lagunillas. 

- Don Juan, ." " Acapulco y Rincón. 

" del liano de Pames. Don Alonso 

”» Don Thonas " des Jijiotes de Sangui- 
juela. 

A Peninsuan ¿étaient venus Don Gerónimo, Don Pedro 

et Don Francisco, capitaiínes des rancherfas de Jumuico (23, 

Enfin, 11 faudrait pouvoir ajouter aussi tous les 

indiens enployés dans les trós nombreuses haciendas voisines 

qui, dis la fin du 16 "0 si¿óícle, bien avant les reducciones 

s'¿talent diíveloppies sur le plateau. 

En outre, deux problémes restent posés: ces villages 

de regroupement correspondent-ils ¿ 1'emplacement des anciens 

territoirs occupés par les tribus avant la conquéte? 11 faut 

préciser qu'ils ont ¿été fondéís bien apris l'installation des 

espagnols (haciendas et forts militaires). On peut supposer 

(23): A.F.C. Asuntos R.3 est. 3 les. lbis.
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que la population indigéne avait dú Etre déji quelque peu bous- 

culége, refoulée. Or on ne posside aucune donnée précise pour 

la période précédant l1'occupation espagnole. De plus la guerre 

chichinéque perturba súrement beaucoup les populations qui 

durent s'allier entre elles et se concentrer dans deS zones 

précises. 

D'autre part, on peut se demander quelle propor- 

tion représente le nombre de gens regroupéís par les espasmmols, 

par rapport + la population totale qui vivait dans cette réá- 

gíon. 11 est certain qu'il resta des zroupes errants, mals 

1'extension des haciendas d'levage ou miniéres entre San Luis 

et Rio Verde, au 174me siécle, laisse supposer que ces popula- 

tions durent ¿tre employées comme bergers, "peones" ou mineurs, 

ou bien qu'elles disparurent peu ¿2 peu refouláes dans les 

vallóes les plus inaccessibles, 

L*'organíisation politique 

En général, les chichiméques ne vivalent pas en 

groupe, mais dispersés, chaque fanille allant de son cóté. 

"nr estaban muchos juntos sino cada uno con sus hijos, 
nietos y parientes en unasTanrherfas" (4), 

11 n'y avait donc apparemment pas d'organisation 

politíque, Pourtant, chaque clan familial appartenait ¿ un 

groupe qui lui-néne faisait partie d'ure tribu plus importante. 

Ces liens socio-polítiques se resserraient innmédiatement en 

temps de guerre: chaque groupe s'unissait alors et se cholsis- 

sait un chef ou "capitaine” parmi les plus valeureux et compé- 

tents (25) » 

(24): ALZGRE p. 78. 

(25): TORQUEMADA, tone3. livre 21, p.602 et ARLEGUI p. 148.
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"no se juntan unos con otros para mejor mantenerse y hallar 
su comida y ansí estos nunca se junctarían si la necesidad 
de la guerra no les compellíese a vivir junctos'(26) 

lls se répartissalent en sroupes de cent personnes 

envíron:; 

"Los segundos goachichiles que llaman de las salines 
están... partidos en rancherías de ciento en ciento a 
poco más" (27). 

Les documents ont conservé le nom de nombreux capi- 

talines chichiméques qui luttirent contre les espagnols. Dans 

le Tunal Grande of s'átait réunie une population nombreuse 11 

y eut vers 1574 Xale puis son fils Bartolomíllo qui possédait 

une bonne partie du territoíre et fut pendu sur ordre du Capi- 

taine Francisoo Sande, et ses successeurs qui portent des nons 

espagnols (car 11 y eut des tentatives d'¿vangélisation, ruinées 

par l1'intensification de la guerre): Martinillo, Anton Rayado. 

lis dirigegrent la parcialidad de Maticoya et se regroupaient A 

Bocas de Maticoya. L'autre prand capitaine, pendu aussi par F. 

Sande, étaldt chef des Macolias et portait le non de sa tribu. 

11 était établi dans le Valle de San Francisco. Machicalo 

Guazqualo et Moquimanal dirisealient d'autres groupes puachi- 

chiles (2%, 

En 1592, lorsque la padix fut conclue avec les 

Guachichiles, une paix "achetée” par des cadeaux (vivres, mals, 

bétail, outils, vátements) contre une promesse de séídentarisa- 

tion, divers chefs guachichiles se présentórent aux espasnnols:; 

Don Juan Nutez, capitaiíne de Bocas de Maticoya 
Miguel Caldera " s " 
Don 4 230 .n ”n n n 

Capitaine Caldera de Charcas 
" Pineda " " 

Capitaine Cutíerrez d'Acocotlan 

(26): G. LAS CASAS, p. 587. 

(27): P. de AHUMADA, p. 208 et MONTOTO: información, p. 255, 

(28): G. LAS CASAS, paz. 5€9.
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Capoquia, capitaíne de San Miguel Mezquitic 
Don Diego, $" "n "E $" " 

” a ” $” $u Conuhame, (29) 
et Juan Tenzo capítaine de Mezquitic . 
Guatename était capitaine du Cerro de San Pedro 
et Caruijie d'Armadiilo. 

Chez les Pames, les chefs Guascamas proches d'Arna- 

dillo s'appelaient: Pedro Sanchez, M. Caldera, Guatiíname, Yamupe, 

Alaguaciguaqui, Taynacoa, Cuacamuqui, Yencíquesotocapan 20?, 

Ahutour de Rio Verde, les nombreux capitaines qui 

participirent aux regroupements orrcanisfós par les missionnaires 

en 1617 portent tous déja¿ des nons espasnols, car dls avaient 

été évansélisés dix ans auparavant: Don Dicgo Vasquez, capitaine 

de Rio Verde, Don Caspar, capitaine de Las Lagunillas (91), 

A . leur tour, ces capitalines ¿talent placés, i la 

fin de la guerre chichinéque tout au moins, sous les ordres 

d'un chef unique: Juan Tenzo diricealt tous les Guachichiles 

du Tunal Grande; il ¿était: 

"Capitán ceneral de todos los chichimecas con más de 500 
guerreros en varios grupos" (32), 

A Rio Verde, don Dieso Vasquez était chef des 

Aálaquines, Coyotes, MHascorzos, Caysanes et Guascamas 4%, 

c'est-á-dire de toutes les tribus Pames du plateau. 

11 senble, enfin, qu'2 un niveau encore plus ¿levé, 

11 y avait une autoritéá supréne 2 la téte d'une immense confé- 

déíration. Ceci n'est valable que pour les sroupes les plus 

puissants des Zacatecas et Guachichiles plus nonbreux et qui 

(29): A G 1, Contaduria 851 Visita a la frontera del Conde 
de Monterrey Diego de VELASCO, 266-269, 

(30): VH $ LP IIp. 15. 
(31): A F C Asuntos 3 est. 3 leg. 1 bís. 

(32): A G 1 Patronato 237: Información de servicios del capitan 

Pedro Arizmendi Gogarrón. 
(33): AF C Asuntos . 3 ler. 1 bis. Fondatíon de Sta 

) Catarina Rio verde ren 1617,
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surent par lá míeux s'organiser durant la guerre chichiméque, 

11 est donc possible que cette organisation politique ade ¿té 

due aux nécessités de la guerre et se soit míse en place peu £ 

peu entre 1540 et 1590 pour faire face á¿ 1'avance espagnole - 

et aussi pour nieux príparer les raids de pillage contre les 

convois ou estancias d'élevage des espagnols. 

Certains documents parlent d'un grand chef Guachi- 

chil quí vívait A Mazapil et auquel les diverses tribus 

guachich? les versalent comme contribution une partie du 

butín pris aux espagnols. Un GCuachichil fait prisonñier par 

P, de Ahumada déclare en effet: 

"La plata e hoyas e cotas y espadas e otras armas que 
las cambiavan e llevavan presentar a un se or que 
estava a seis jornadas de aquel sitio e señalo casi al 
nordeste, dixo queste señor tenia un hermano e un hijo 
que eran selores par si”(34) 

Ces affirmations furent confirnmóes par un esclave 

noir quí avait fui les mines de Zacatecas et avalt ¿été amené 

E ce grand chef par les Guachichiles chez quí il s'¿était 

réfupió.. Selon lui, les terres de ce seigneur ¿tafent 

richeo, fertiles et cultivées. Chaque année un recensenent de la 

population était effectué car on ne semait que le strict néces- 

saíre afin-de ne P29 laisser de surplus pouvant permettre aux 

espagnols de se ravitailler au cas ol ils s'aventureraient 

dans ces parages. Six mille guerriers en armes, réunis dans 

une vallée étaient aussi préts á repousser toute attaque, P. 

de Ahumada dut renoncer E aller vérifier ces dires car 

jusque 13 le chemín ¿était perilleux tant en raison de 1'hosti» 

1litéá des Cuachichiles que du manque d'eau. Les documents ne 

(34): P. de AHUMADA, p. 38 p. 39.
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parlent plus, par la suíte, de ce seífneur de Mazapil. Il 

est done difficile de trouver son existence, 

D'autre part, entre tribus différentes des allian- 

ces £taient conclues. La guerre chichiméqug. fournit l'occasion 

d'un vaste regroupement que les Eapagnols décrivirent comme 

une ligue gpínérale. En 1561, les Cuachichiles et les Zacat-" 

cas ide Salinas formalent une vaste confédération avec les 

Guamares de San Misuel, Penjamo et Ayo. Le centre de cette 

ligue se trouvait prés de Mesquitic, dans le Tunal Grande. 

Les Cuamares quí vivalent 1u sud des Guachichiles, formalent 

une autre confódération avec trois tribus Copuces et leurs 

alliéós de langue Guachichil, los Guaxrabanes et. Sangas. Cas 

dernders vivalent au sud du tunal Crande, prés de Santa 

María del 210353 

Ces systénes d'alliances fonctionnérent encore 

bien aprés la conquéte puisqu'en 1602 le capiítaine Gabriel 

Ortiz de Fuenmayor, Alcalde Hayor de San Luís, craignalt un 

soulévement au sud de San Luis car les Guachichiles de 

Santa María del Rio ¿talent entrés en contact, 7 travers 

les Macolias du rio Santa taria, avec les tribus conféídi- 

rées des Pames Guacancores et Sanuses de la vallíe de Conca 

et de Puxingula 30?, 

La querre 

Cependant, les aliliances n'¿taient pas toujours 

de róúnle et les guerres semblent avoir ¿té plutót fréquentes 

entre les tribus et leurs relations trés instables et in- 

constantes: 

y siempre unos con otros en traydo y traen guerras 

(35): Carte n- 2, 

(36): V. D.H,¿S.L.P. tome 1 p. 350
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(sobre vi, en livianas causas) aunque algunas vezes se 
confederan y hazen amigos y despues se forman a enemis- 
tar y esto les acontecía muchas vezes y aun entre una 
mísma lengua y parcialidad”. 

Les causes de ces guerres étalent toujours 

des problémes de territoires violés ou des vengeances 

entre groupes. 

Les guerriers Chichiméques et principalement 

les Guachichiles, étaient redoutables. Bien exercés, dls 

étaient rapiídes et insaisissables et leurs fléches étajent 

trés meurtriéres, 

lls allaient au combat nus et peints, dopés 

au peyote et 3 l'alcool, excités par la frénésie des 

danses quí avajient duréá toute la nuit et les augures qui 

leur avalent permis de décider de leurs tactiques 29, 

lls se précipitailent sur l'ennemi en poussant de grands 

cris et en faisant pleuvoir leurs fléches. Car c'étalent 

avant tout d'habiles archers., 

lls portaient leur arc de la main gauche, 

ainsi que quatre ou cinq fléches, préts á tírer de la main 

droite. Leur réserve de fléches se trouvalt dans un carquols 

fait de peau de cervidé. 

  

  

(37): G. LAS CASAS p. 597. 

(38): ARLEGUI p. 158.
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ee 
Les jeunes garcons apprenalent trés tót a tírer 

á l'arc. Dés l1'áge d'un an, ils s'exercaient avec de petits 

arcs et de petites fléches contre les mouches, insectes et 

autres petits animaux. Plus grands íls visaient les oiseaux, 

les rats, les lapine: 

"Son estos yndios, principalmente 2 naciones que son 
zacatecas e guachichiles todos son valientes e bellíco- 
sos y exercitados en el arco desde que saben andar a 
los niños hasta que matan un conejo o liebre con el 
arco que lo hacen de edad de 5 o 6 años y asi son 
grandes punteros" (39), 

(40) 
Ils pouvaient tuer un liévre en pleíine course . 

Les espagnols étaient surpris par l'efficacité 
4 

des fléches chichiméques capables de transpercer un boeu£ 1) 

et méme un cheval, comme celui 

d'Alonso de Castilla tué par 

une fiéche qui traversa la Ro — 

téte protégée par un chanfrein 3 . ] 

de cuir et une plaque de fer, 

(42) 

   
puis la poitrine 

Á cette technique 

éprouvée, ils alliaient des Pp” 

18
00
 

  

qualités d'endurance, de bra- + 

voure et des sens trés dévelop- 

pés. 

lls availent une 

grande connaissance de la nature et de leur miljieu ce qui leur 

permettait de s'orienter parfaitement et de ne jamais se perdre. 

(39): P. de AHUMADA p. 23. 

(40): GC. de las CASAS p. 593. 

(41): A. PONCE. 

(42): G. LAS CASAS p. 592.



26 

Les espagnols purent constater que les prisonniers quí stéchap- 

(43) 

Leur acuité visuelle était telle qu'ils pouvaient suivre des 

yeux une abeille et trouver ainsi le miel. 

paient savaient retrouver leur chemiín, méme les enfants 

llds pouvaient supporter les pires tourments: 

"Sufren mortales frios, nieves, calores, hambre y sed" (44). 

lis couraient dans les fourrfís  .ópineux et se 

couvrajent d'épines, Leur rapidité ¿était leur atout princi- 

pal . 1ls bondissalent avec lógoreté. 

"Muy ligeros y prestost 45), 
"llo kay rnamos como ellos por los montes... no se diferencia 
el corner esta sente en nada al mantear las fieras, que hasta 
en eso se le semej . 

Lls ¿taient aussí sapides que las chevaux, qu'ils 

rattrapailent 2 la course. Leur audaece ¿tonna aussi les espaf- 

nois. Les Guachichiles de ins DMcas elétaient attaqués 7 - une 

comparnie de 59 soldate 3 choeval, armég de lnnces et d'arque- 

buses et les avalentít exterminés. 

lls n'h*sitaient pas ¿ s'attaquerid des ennemis 

plus nombreuxz. Pendanmt da guerre chichiímique, dls combattajent 

2 6 contre 59 ou $9, voire 100 ¿ptiens T“axcaltóques, Tarasques 

et Zarcanes, alliós des esparnaals (+?7, 

(42): ARLEGUI p. 162. 
(44): TORDUEVADA, tome 3 livre 21 próloso n. $602. 

(45): MONTOTO, Información p. 2753. 

(458): A. de LEON, p. 37. 

(47): VONTOTO. inf. par. 259.262,316.
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Ces témoignages, peut-Étre un peu exagérés, 

peuvent s'expliquer si l'on sait qu'ils guettaient les 

convois espagnols cachés derrióre des fourrés ou des montag- 

nes et jovuaíent de 1'effet de surprise: dls devaient dé- 

clencher une pluie de fléáches et se retirer aussitót aprés 

avoir tué le maximum de bétes et d'hommes: 

  

lls provoquaíent les espagnols au combat au 

corps á corps, leur arrachant leurs armes: 

"Les a visto (le témoin) pelear con españoles 
pie con pie y herir a muchos dellos", 

"Ansimismo vido este testigo otra vez estar 4 hombres 
a. caballo españoles sobre un yndio dellos y a los tres 
españoles les quíto las lanzas que llevaban con tener 
una dellas metida por el cuerpo y los díchos españoles 
estavan armados" (48), 

lls se défendaient jusqu'au bout méme mortel- 

lement blessés et préféraient se faire tuer plutót que se 

rendre (49, S'ils: étalent attaqués dans leurs repalres 

cachés dans les montagnes escarpées, 1l1s offraient une 

résistance acharnée, se retranchaient derriére des défen- 

ses naturelles ou dans des grottes avec leurs arcs et des 

massues, des pierres. Les femmes partiícipaient aussi au 

(48): MONTOTO, información p. 299.
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combat, avec les armes de ceux qui succombaient 00?, 

Leurs tactíques de guerre ne sont connues que 

par les documents espagnols et se ráférent á la guerre chi- 

chiméque. 11 est donc possible que les méthodes et la stra- 

tégie alent di s'adapter á des conditions tout 4 fait 

nouvelles de combat qui ne correspondent pas á la période 

précédant la conquéte. Les espagnols ont observé qu'ils ne 

combattaient jamais á découvert, mais toujours cachés par 

des fourrés ou des rochers, d'ot ¿ls tíraient. lls ne se 

placaient pas en file, mails dispersés pour voir venir les 

fléches A 1) et se protégealent avec leurs arcs. 

Cette méthode de combat, elle, semble avoir ¿té 

traditionnelle,. Mais 3 la faveur de la guerre chichiméque 

ces méthodes se modifiérent et les attaques s'intensifiérent. 

Les indiens apprirent á monter les chevaux qu'íls volaient 

aux espagnols et devinrent d'excellents et redoutables cava- 

Liers (52) . Certains d'entre eux, faits prisonniers ou élevés 

chez les espagnols- revenatent dans leurs tribus d'origine 

et révélaient les habitudes des espagnols: choisis comme 

"capitaines" ils dirigeaient alors les attaques. Ce furent 

eux quí opposérent la meilleure résistance 3 la pénétration 

espagnole dans le*“cran Chichimeca o», 

G. de Las Casas donne 1'exemple d'un certain 

Pedro Narigueta, indien Copuz quí prit la téte des Copuces 

en guerre, alors qu'i) _avait été soumis et christianisé 

(50): AGI 66.6.17*Rodrigo de Ribero al virrey”"9 avril 1602. 

(51): LAS CASAS, p. 59. 

(52): AGI Patronato 2.2.2 Petición ante el virrey de los 
crtadores de ganadp y vVrcinos y moradores de la fron- 
tera de los chichimecas" p.8. 

(53): GC. de LAS CASaS p. 59ls
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"de ellos (los copuces) salio Pedro Naríigueta que fue 
transfuga y se pasó a los copuzes, estando de guerra 
y aora está con ellos" 

Leur faculté d'adaptation fut done trés 

grande et ils mirent au point de nouvelles formes de combat: 

Leur tactique favorite contre les espagnols 

fut celle de 1'embuscade et de ]'attaque surprise. S'ils 

rencontralent une résistance, 1lls fuyalent vers les montag- 

nes. lis se postalent en général dans les défilés, les en- 

droits montagneux, á l'entrée des vallées, oú ils pouvalent 

se cacher et, en cas d'affrontement fuir facilement. 

y     5 

As 

ii    
Ils prirent 1'habitude de surveiller les allées 

et venues des convois espagnols afin de les attaquer et de 

les piller. Pour cela iils postaient des espions et des sen- 

tinelles tout au long de la route des mines de zacatecas: (>>? 

lis attaqualent 

aussi systémati- 

quement les villa- 

ges d'indiens sé- 

dentarisés (falt 

—nouveau) et d'éle- 

vage pour tuer et 

voler les trou- 

  

- peaux. Ils échan- 

geaient parfois les bétes contre des femmes et des fléches. lls 

(54): G. de las Casas p. 588, 

(55): MONTOTO: Información.
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prirent I'habitude dr. commettre ces attaques á l'aube ou au 

crépuscule, ce qu'ils apprirent des espagnols, Il semble 

qu'au fur et á mesure que se développalt la guerre chichí- 

méque, le nombre de assaillants augmentait. Au dábut les 

groupes se composalent d'environ 40 á 50 personnes en moyenne, 

mais cela pouvait varier de 4 a 200. Par la suite, des tribus 

plus loíntaines s'associérent pour participer aux attaques 

et partager le butin: 

"todos los demas goachichiles e zacatecas han sido sal- 
teadores y an echo grandes robos y daños y crueldades 
estralaa y no solamente ellos pero de muy lexes la tierra 
dentro e de la parte de la florida se save que han 
benido a la fama del robo en el camino de Zacatecas e (56) 
a fama de las bacas que ellos llaman benadós grandes" . 

C'est ainsi qu P. de Ahumada estima au moins A 

2.000 les Guiachichiles réunis dans le Tunal Grande, prés de 

Mesquitic, en 1561, 11 fit prisonnier prés de lá un 6 »achichil 

qui avoua habiter á quatre journées de 12 (120 á 150kms.) et 

£tre venu attiré par lhppát du butin. A la fin de la guerre, 

les grandes alliances entre les tribus avalent atteint des . 

proportions considérables. Elles passaient constamment á 

l'offensive, harcelant les convois et les troupes des espag- 

nols quí, la plupart du temps, restatlent sur la défensive. 

En effet, favorisés par leur adaptation á 1*environnement, 

ll1ls ¿étaient d'une grande mobilité et pouvalent déconcerter 

les espagnols obligés de rester en groupe et prés de leur 

ravitaillement: 

"y cuando los españeles. “Lensan dar sobre ellos estan 
bien lejos de alli y uw1ilos tienen mil astucias para 
buscarlos y hallar los españoles ' 

Quand P. de Ahumada entra dans le Tunal Grande 

en 1561, les sentiínelles avertirent les Guachichiles qui 

(56) P. de AHUMADA, p. 31. 
(57):cité par POWELL. Caldera p. 104, lettre du Vice Roi 

avrii 1579.
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disparurent et s'évanouirent dans la nature se séparant par 

petits groupes. P, de Ahumada et ses soldats errérent pen- 

dant 4 jours. sur les plateaux désertiques, morts de solf;.., 

incapables de trouver. 4 boire, 

_ Les documents espagnols insistent beaucoup sur 

la guerre puisqu'ils n'ont connu les Chichinéques qu'en 

état permanent d'insurrection durant plus de quarar.e ans. 

Mais 11 semble bien que c*était un Éétat assez 

fréquent en dehors des affrontements avec les espagnols. La 

guerre était peut-étre un ríte indispensable dicté par les 

forces magiques auxquelles ils croyaient et destiníá 4 leur 

fournir les victimes dont ils prenalent les forces par 

un cannibalisme sacré. 11 est étonnant que bíen aprés la 

conquéte, au 17 éne S., dans les haciendas miniéres de la 

région de Zacatecas, les mineurs Caxcanes, Tecuexes, Coras 

et Guachichiles organisajent des combats entre eux. Ilse. 

disparaissaient dans des zones maontagneuses inaccessibles 

lá ot les autorités espagnoles ne pouvalent se rendre. lls 

se battaient avec. des petites lances, des couteaux et des 

pierres. Il en résultait souvent plusieurs morts (59, 

Gu e io cl no o no lam o a a O A A 

Le nomadisne 

A 1'intérieur de leur territoire les indiens 

pratiquaient une certaine forme de nomadisme. 11 ne s'agis- 

salt pas de grands déplacenments saisonniers, mais d'une sorte 

,(52) de "vagabondage cyclique' , comme semblent 1'indique les 

documenta ethnobistoriques. lls se déplacalent seula ou par 

(58): TELLO p. 776-777. 

(59): J.D. JENNINGS and E. NORBECK: Cyelic Wandering, 
cité par F. RODRIGUEZ Bulletin n23 page 15
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petits groupes, selon une formule assez souple, une ou plusíeurs 

familles se jolgnant comme 1'indique A. de León pour les 

Guachichiles du Nuevo León. 

“Havitan par montes en bajios mudándose de una parte 
a otra dividiendose o juntandose las familias, cono 
se les suele antojar... cada família o rancho o dos 
juntos andan por Las montes viviendo dos dias aqui, 

quatro aculla" (60), 

Ii faut donc penser á des déplacements constants 

á travers le terrítoire, et ¿ une grande mobilité des groupes. 

lls allajient á la recherche de leur nourríture, 

produits de la cuetillette de la chasse et de la páche: 

"andan vagando por los campos de unas partes a otras 
con solo arcos e flechas en las manos e que su sustento ¿y, 
es de tunas, de la caza que on los dichos arcos matan” . 

En général, dls s'arrétaient pour dormir lá 

oi la nuit les surprenait, apres avoir préparé un feu qu'ils 

allumalent en frottant deux bouts de bois (62, Ils ne res- 

talent guére longtemps au méne endroit, simplement le temps 

de terminer la cueíllette: 

"corren toda aquella comarca como alarbes no detenien- 
dose mas en un lugar de cuanto acaban la comida de tu- 

nas o mozquíte que ay en el”(63), 

Cela explique qu'ils n'ralent pas eu d'habitat 

stable ni d'habitations et dormaient la plus souvent A 

méme le sol, dans n'*importe quelles conditions, néme si 
o , 6 

la terre était marécageuse' Y. 

(60) : A. de LUCI p. 13, 
(61): MONTOTO p. 298, Témoignage de Joan Delgado, información. 

(62): A. de LEON p. 21 et Sahagun p. 190 tone III. 

(63): P. de AHUMADA p. 29. 

(64): TORQUEMADA tome 3 livre 21 Prológo p. 602. 
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11 semble cependant qu'ils aient eu des habitu- 

des différentes selon les saisons: 1'hiver, dls se réfuglalent 

(65). L'été, 

pendant la saison chaude et humíde, les déplacements étaient 

plutót dans les grottes et les abris sous-roche 

beaucoup plus fréquents, en raison de l'abondance de la 

récolte de fruits sauvages et aussi de la chasse. 

lls restaient alors quelque temps avant de repar- 

tir plus loín. C'est á cette époque qu'ils dormaient dehors. 

Mais 11 leur arrivait aussi de fabríquer des cabanes provi- 

soires de palmes ou de paille pour s'abriter, C'est ce qu'íls 

faisaient aussi toujours en temps de guerre, lorsqu.'ils se 

regroupalent en un licu précis, 

P. Beaumont précise que ces cabanes étalent 

soutenues par des pieux et avalent une forme conique 06), 

A. de Leon confirme cette description en donnant davantage 

de aétaris(éN, Ces petites cabanes comportajent des en- 

tréóes trés basses, ce qui les obligeait E entrer accroupis. 

Au milieu se trouvait le foyer. Les Guachichiles y dornaient 

sur le sol, ou parfols sur une peau de cervidá avec un peu 

de paille sous la téte, ou un báton recourbé. 

Sur la carte de San Miguel, dans le Valle de 

San Francisco, au milieu des nopales on voit des petites 

constructions rondes avec une ouverture (68), Cela corres- 

pond 7 ses cabanes de branchages que les Guachichiles de 

la région de San Miguel Mezquitic fabríquaient quand ils 
(69) se réunissalent lá en temps de guerre . 

(65). ARLEGUI p. 137. / ESPINOSA p. 437 dit que les indiens 
- de Río Verde habitatent “entre p.ñescos y riscost 

(66): BEAUMONT. IXI p. 96. 

(67): A. de LEON p. 18 

(68): C.f. Carte n” 4. Plan del Valle del RiB San Miguel. 

(69)3 F. PLí. p. 34 fait allusion á une ancienne relación 
qui parle de ces cabanes.



34 

Lorsqu'ils se regroupalent 

y á plusieurs familles, ce quí 

_arrivaiít précisément surtout 

en temps de guerre, les caba- 

“nes ¿talent disposées en 

demi-cercle ou en file, les 

unes á cóté des autres, les 

deux extrémités étant tou- 

jours protégies et renfor- 

  

cées par deux autres caba- 

nes(70), 

Ressources et milieu naturel 

Dans ces ráégions arides ou semi-arides oú do- 

mine le fourré ¿pineux, on trouve de nombreuses piantes, 

racínes et fruits comestibles; on peut y chasser le petit 

et moyen gibier. la péche était aussi possible, surtout 

1'été dans les riviéres et lagunes. Les chichiméques ne 

manquaient done pas de ressources et savalent tirer le maxi- 

mum de profit de leur environnement, á premiére vue répul- 

sif. 

Dans le Tunal Crande leurs principales res- 

Bources provenalent des figuiers de barbarie et des mezquí- 

tes, surtout en ér5(2, Les gousses de mezquite duralent 

trois á quatre mois. Elles étaient broyées dans des metates 

ou méules et réduites en farine, avec laquelle on faisait 

des sortes de pains. Quelques-uns étaient conservés pour 

la période séche(?2)2. Les figuiers de barbarie donnaient 

diverses ressources comestibles: les feuilles, les fleurs 

et les fruits, les tunas, qui duraient 7 á 8 mols . 

(70): A. de LEON p. 18, 

(71): A. de LEON p. 21-22 et P. de AHUMADA p. 21-22. 
(72): A. de LEON p. 20 et G. LAS CASAS p. 593. 

(73): C.f. carte n%4 et les nopales du Valle de San 
Francisco sur lesquels apparaissent des bustes de 
femmes. Sont-elles en train de cueillir les tunas? 
L'une d'elles semble tenir une sorte de panier á 
la main.



  

Elles étajent recuelllíes 3 l'aíde de petits 

filets. Ils en enlevaient la peau et les mangeaient fral- 

ches, en sugantle jus, ou grillées; ou bien ils les 

faisaient sécher au soleíl, sur le sol, ou sur des nattes, 

entíéres TN en deux, ce quí permettalit de les 

7 
conserver 

lls cueillaient aussi les dattes, les coturs 

et les fleurs de certaíns arbres á¿á palmes, comme le yuca. 

L'hiver, durant la saison séche, la cueillette était beau- 

coup plus réduite et ¿ls mangeajent beaucoup moins. lls 

se nourrissalent surtout de racines comme les patates 

douces, qu'on trouvait sous les nopales, le cimate, hari- 

cot rouge, les racines des mezquítes et de certaines plan- 

tes 3 palmes (nequametl ), ramassées á t'aide.de báitons 

et cuites dans de petits fours souterrains. les larves 

et les vers étajent déterrés de la méme maniére . Á cette 

(75) époque, le maguey et la lechuguilla , sortes d'agaves, 

fournissaient feuilles et racines, elles aussi cuites 

dans des fours (70) . A. de León nous donne la recette du 

mezcale, feuilles et coeur de la lechuguilla grillés: 

on les faísait cuire pendant deux jours et deux nuits, 

puis on en mangeait la chair, chaude ou froide, tout en 

(74): A. de LEON, p. 20. 

(75): La carte n*4 , dans la partie supérieure, montre 
l'abondance de cette plante, au mílieu des nopales. 

(76): G. de LAS CASAS, p. 593.
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sugant le jus. On récupérait ensuite les fibres prove- 

nant des feuílles, Elles ¿talent 

étalées par terre, lá oú ils vi- 

vaient et dormaient.Quand la E 

nourriture venalt sérieusement = Y 

á manquer, ces fibres séchées 

étalent moulues dans les meules UU) 

et mangées, ainsi réduites en 

poudre???, ( WyY 

Pour agrémenter Ar 

leur cuisine ¿ls utilisaient le F- 

sel (ce quí suppose certains 

¿changes indispensables) et diverses herbes grillées ou 
(78) réduites en poudre . Chez les Chichiméques du nord- 

ouest du Mexíque, le sel n'était pas mélangé aux aliments, 

mais mangé avant (29, Le miel ¿était aussi consommé en 

grande quantité, miel des plantes (palmier, maguey) et 

miel d'abeille,. 

Les boissons átaient variées: tout d'abord 

l'eau, bue dans les maíns, quand ils en trouvalent. Sinon, 

le jus de certaines plantes, nopales et agaves, était 

recueilli. On extrayait le jus des feuilies et des tunas 

(des nopales). “Les femmes étailent chargées de leur 

cueillette. Elles partaient avec des cacaxtles, filets 

tendus sur une armature falte de deux bátons recourbés, de 

la grosseur d'un doigt. Elles y wettaient 12 4 14 feuilles 

"juteuses de nopal et revenalent en portant le filet dans 

le dos, retenu par le front. Les feuilles étalent broyéóes 

et on recueillait le jus. Pour les tunas ils faisatent 

des trous dans le sol, en forme de pain de sucre, Ces 

trous étalent bien tassés, garnis de paille et on écrasalt 

(77): A. de LEON, p. 20-21. 

(78): A. de LEON, p. 21. 

(79): ALEGRE, p. 84.
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les tunas pour en extraire le qus (80). 

L'agave fournissait l'agua de miel, qui, 

fermenté, donnalt le pulque. D'autres boissons fermentées 

et donc alcoolisées étalent tírées du mezquite et du jus 

de tuna $1. 

Toutes les boissons étalent conservées dans 

des paniers tressés trés finement. Les Pames de la Sierra 

Gorda déposaient le jus des plantes dans des panlers de 

(82) 
1 . 

- 
paille et le mettaient á fermenter au feu ou au soleil 

La région de San Luis Potosí était aussi riche 

en petít et moyen gibier et la chasse pratiquée avec 

des arcs et des fléches, fournissait d'autres ressources 

appréciables. 

  

lls chassaient surtout les cervidés, le péca- 

ri et le petít gibier, liévres, rats, oiseaux, serpents, 

_grenouilles... quand les espagnols pénétrerent dans la 

région, les Chichiméques apprirent trés vite á apprécier 

la viande de cheval, boeuf, vache, veau ou mule et atta- 

quaient les troupeaux introduits par les espagnols. lls 

s'¿taient méme emparé de bétail et avaient appris á en 

faire 1'élevage. lls surveillaient leurs troupeaux á 

(80): A. de LEON, p. 21. 

(81): G. LAS CASAS, p. 593.
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cheval comme de vrais vaqueros et se livraient : un commerce 

trés important: 

"Tienen ansi mesmo en este valle (les Guachichiles 
du Valle de San Francisco, dans le Tunal 
Grande) mucha tuna y caza y mucha cantidad de 
ganado que usan tal con tanta libertad que lo 
vaquean a caballo y lo sacan y llevan de mil en mil 
v mas e menos las reses a la tierra 4ientro a rega”- 
tar y vender a las rancherias por mujeres e muni- 
ción" (83), 

Ce goút pour la viande fut un facteur impor- 

tant dans la pacification des chichiméques car les espag- 

nols eurent recours aux dons en bétail pour les attirer et 

les persuader de cesser leurs attaques, Ce fut le seul 

moyen pour obtenír la paix, une paix achetée par des li- 

vraisons de bétes, maís aussi de mais, d'outils, d*'habits. 

A Armadillo, M. Caldera distribua en 1594, la premiére 

année: 120 taureaux et 500 fanégues demils , en 1595, 

20 taureaux, 130 vaches et 150 fanégues de mafs; en 1596, 

100 veaux (9%), 

Arlegui raconte que pour chasser le cerf, dans 

la province franciscaine de Zacatecas, les Chichiméques 

cachaient dans les herbes une téáte de cervidé et imitalent 

les cris de 1*'animal pour attirer le gibíer. 11 vit tuer 

cinq deíms ainsi en une heure dans la sierra de Durango. Il 

explique aussi les méthodes de chasse aux olseaux aquatiques: 

les indiens envoyalent d'abord sur les lagunes des  Calebas- 

ses. creuses; puis, le lendemain,ils partalent : la nage, 

portant sur la téte d'autres calebasses creuses, munles 

de petits trous pour voir et respirer. lls pouvalent alnsí 

s'approcher des oiseaux sans méfiance, les attraper par les 

(83); A.G.Il. Patronato 2.2.2 petición de los estancieros (1582). 

(84): A.G.I. Contaduria 051. Ortiz de Fuenmayor 161-180.
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pieds et les entraíner sous l*'eau ol ils les tuatent 7, 

Dans les nombreuses lagunes et rívic¿éres de la région de 

io Verde, les Pames chassalent les volatiles avec des 

arcs et des flitches (2%), 

Toutes les viandes étajlent manfées crues ou 

cr 

lls déperaient la viande avec les mains, les ongles, les 

pratiquement crues, et le sang de l'animal ¿tait bu 

dents' . Certaines viandes ftailent séchies puis moulues 

et réduites en poudre. Cela permettaiít aux guerriers de 

transporter facilement cette nouniture, trés riche en 

protéines, dans des petits sacs ou des petites calebasses (00), 

lls péchalent aussi avec des ares et des 

fiéches, attirant parfois le poiísson la nult avee des 

feux. Ou bien ¿ls jetaient dans l1*'ecau des herbes 3 1'aróme 

fort qui faisait remonter les vpoissons ii la surface, de 

sorte qu'il n'y avait plus qu'2 les prendre avec les 

fléáches trós légóires. Tls utilisaient aussi des filets, 

des nasses, ou simplement plongeajient dans L!eag (90), 

Le mílieu naturel fournissalt aussi le matérial 

indispensable A l'artisanat domestique: bois, plerre, os 

peaux, fíbres textiles... lls fabriqualent tout d'abord 

leurs armes pour la guerre, la chasse, la péche; arcs, 

flóches, javelines, polgnards, haches, massues, eouteaux 

de pierre tailice 9), Les arcs étaldent faíts de divers 

(35): ARLEGUI, p. 160, 

(96): ESPINOSA, p. 5437. 

(87); selon TOROUEMADA, tome 1 liv 1, cha, XV, p. 39, 
Chichimeca signifie chupadores car ils sucajent le sang. 

(88): TORDUEMADA, tome 3, pr. lívre 21, p. 602. 

(80): Lettre du vice-roi avril 1579, citéóíce par POWELL 
Caldera p. 104. 

(90): A. de LEON, p. 21- ARLEGUI, p. 168-C. LAS CASAS, p. 593. 

(91): Cf. F. RODRIGUEZ, Bulletin n*3 p. 183 3 25.
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bois, mais le meilleur, le plus souple et le plus résistant 

était la racine de mezquite. L'arc était taíllé avec des 

couteaux de pierre... á la grandeur des hommes, selon cer- 

taines sources 22?, 

"Hacen el arco del tamaño del que le ha de gobernar”. 

La corde était faite avec des fibres de 

lechuguilla torsadées: 

"Tan bien torcida y puesta que parece hecho de una 
pieza cual un bordón de una arpa; si bien es del 
gordor de seis o siete bordones" (93), 

o Les fléches étalent taillées dans un roseau fín 

et dur. Elles portalent quelques plumes ¿ leur extrémité, 

collées avec du sautle 99M, ou bien trés soigneusement atta- 

chéees sans noeuds, avec des tendons de cervidés ou d'en- 

nemis vaineus á la guerre. La ligature était si minutieusement 

faite qu'on ne voyait ni oú elle commengait, ni oú elle 

finissait. Les plumes plus ou moins nombreuses, plus ou moíns 

longues permettalent d'identifier les tribus. Une encoche 

permettait de fixer la fléche sur la corde. A l'autre extré- 

mité, une deuxiéme baguette, plus fine, faite d'une autre 

matiére, en général de mezquite, et durcie au feu, était 

iiósree sur plusieurs centimétres, Aa 1'intérieur du roseau 

jusqu'á en toucher un des noeuds. Elle étalt collée puís 

amarrée fortement avec des nerís de cervidés, ou humains. 

Au bout de cette baguette, une encoche était destinée á 

recevoir une pointe de fléche de pierre taillée. Ces fléches 

composites faisaient environ 80 centimétres de long: 

  

(92): A. de LEON, p. 36 et TORQUEMADA tome 3-pr. liv. 21 p.602 . 

Mais F. RODRIGUEZ, p. 19, pense qu'ils devalent mesurer 
2/3 de hauteur d'homme. C'est en effet ce qu'on peut 
observer sur la, carte n*%%4 

(93): A. de LEON p. 36. 
(94): Sorte de patate douce dont on extrayait le jus et utilisée 

comme coile, trés forte.
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Pendant les combats, ils portaient un couteau 

de pierre pour pouvoir facílement tailler d'autres poíntes 

de fléches. Pendant la guerre chichiméque, les Guachichiles 

récupérérent des morceaux de métal, lors de leurs attaques 

contre les espagnols et utilisérent des pointes en ser (95, 

Ces fléches étaient trés meurtuiéres.Elles traver- 

salent les cottes de mailles des soldats espagnols qui durent 

se protéger par des cuirasses, 

Parfoís les fléches ¿talent empoisonntes avec 

le suc de certaines plantes. Dans la sierra Tarahumara les 

indiens utilisajent une plante trés vénéneuse quí provoqualt 

des blessures mortelles. Ils connaissalent toutefois une 

racine qui permettait de guérir (96), 

Leurs fléches semblent avoir étá pour les Chi- 

chiméques leur bien le plus précieux, base de tout ¿change: 

troc avec les tribus voisines, "achat" d'une femme, et code 

dans leurs relations intertribales; des messagers étalent 

envoyés avec des fláches en diverses occasions, Une fiéche 

accompagnée d'os et de dents d'animaux signifiait une in- 

vitation 3 une féte; une fléche teinte de sang et d'almagre 

avec une pierre, réunion pour nréparer la guerre; une fiéche 

seule, la pasx(2?, 

Pour le combat, íls fabríqualent aussi des 

poignards, de 20 centimiítres de long et 2 doigts de large, 

fixés á un manche en bois, collés avec du sautle, 

(65): A. de LEON, p» 37. 

(96): ARLEGUI, p. 140. 

(97): A. de LEON, p. 24-25 / ARLEGUI p. 148.
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lis étaient utilisés pour se défendre dans les combats au 

corps á corpg, pour couper les Tóvcs des ennemis et 

déípecer leurs corps. Ces colgnards étaient glisséós sous 

des bandes de culir enroulées qu'*ils portaient au bras gauche, 

Pendant la guerre chichinéque, de véritables 

arsenaux d'armes furent constitués et regroupís dans des 

endroits stratógiques comme le Tunal Grande. Ile Echangealent 
2 98 * 

des troupeaux volés contre des armes et... des femmes" ' 

lls s'adaptérent aussi trás vite 3 1'armement espagnol: 

qu'ils rapportaient dans leur butín et se mirent ¿ utiliser 
(99) 1'épée et méne 1*"arquebuse . La guerre fit donc ¿voluer 

canidaros les techniques et les habitudes 

ls travaillaient aussi les peaux des bétes 

qu'ils avalent chasaóes. Ilss'er servalent de couvertures, 

tapis, ou en faisaijient des habits: 

"Había zurradores que aderezaban los poliejos de venados 
que les servían de faldellines y ropa"(100), 

En effet, ils n'allalent pas aussi nus que 1'af- 

firment les echronigueurs qui, en réalité les ont vus surtout 

lors des combatsa ol effectivenent dls se dévétalent. 

Les femmes portaient des jupes de cuir de cer- 

víidés quí recouvrejert des jupons de paílle: 

"ellas cubren sus partes deshonestas con heno o zacate 
o unos torcidos que hacen de cierta yerba, como lino. 

(98): AG 1 Patronato, 2.2.2 "Petición ante el virrey de los criade- 
ros de ganado, vecinos y moradores de la frontera de los chighimecas" 
1582. 

(99): P. de AHUMADA po. 7” 
p. 192. 

(100%: CAZAGUE, tome 3 ldiy. 2 ch. XXIX, p. 192.
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y sobre eso suelen, las que lo tienen, ponerse, como fal- 

deliin un cuero de venado atrás y otro adelante; este más 

corto, que da a las espinillas; aquel les arrastra un 

palmo... suelen traer otro cuero colgado al hombro, como 

cobija" (101), 

C'est aussi parfois dans une petite peau de vena- 

do que 1'enfant nouveau-né était enveloppe (192) | Honnes 

et fenmes utilisatent des manteaux faits de peaux de lapins 

treseñed 03). Certaines pe2:x étalent aussi découpées pour 

faire des sandales, attachies par des lacets de cuir, appellées 

cacles et portes par les honmes, pour se garantir des épines 

lors de leurs longues courses. Ces lacets servaient aussi 

pour attacher les cheveux qu'hommes et fenmes portaient 

longs et tressés dans le dos. 

Les CGuachichiles étaient réputés pour leurs petits 

bonnets pointus de cuir rouge, qu'íls portalent pour les com” 

bars (104), 

"algunos de ellos usan traer unos bonetillos agudos de 

cuero colorado", 

lis se servalent aussi de morceaux de cuír pour 

se confectionner des brassards pour tirer 4 l'arc; 

"En el brazo izquierdo, casi desde la m-%:ca al codo, se 
ponen de cuero de coyote o otro animal, na tira que la 
hace cuatro o cinco dobleces, naarrada, la cual sirve 

de defensa al dafo que la cuerda, al tirar, podía hacer - 

en el brazo. Llámase batidor" i ' 

lls portaient p:rfois également aux chevilles 
57 

et aux jambes des bandes de cuir quí les aidaiont á nicux 

marcher. Leurs carquols étaient aussi confectionnés avec 

(101): A. de LEON, p. 19. 
(102): TORQUEMADA, livre 12, ch. XXVII, tome 2 p. 469. 

(103): A, de LEON, po. 19. 
(104): G. de las CASAS, p. 589. 

(105): A. de LEON, p. 37.
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des peaux des bétes, géínéralement de cervidés: 

Les attaques et les pillages des convoís espag- 

nols revélérent aux Chichiméques des trésors inconnus, habits, 
mu. 

bijoux, armes qu'ils apprirent vite ¿3 apprécier et A convoi- 

ter. Lorsque la pai; fut établie en 1589 par le capitaine 

M. Caldera, dls exigérent, outre les livralsons de vivres 

et troupeaux, des quantités considárables de vétements, pour 

prix de leur pacification. Le 20 déícembre 1594, Miguel de 

Caldera distríbua aux Guachichiles d*'Armadillo lors de 1'éta- 

blissement du village: 

"Una petaca con 2 camisas para los principales. 
+ 11/2 libras de hilera. 
. e “seguis de tel: 
+. 3 docenas de sombreros con sus trenZas en la propia petaca. 

+ 9 frazadas. 
. 3 gúipiles (» huipiles). 
+ 1 lio con 1 frazada. 
.« 2 docenas de zapatos. 
+ 20 frazadas. 
+ 1 petaca con 14 coag, 

61 varas de sayal azuí. 
33 veras de sayal azul blanco. 
5 enaguas. 
1 pieza de sayal azul e blanco de 92 varas. 
otra pleza de sayal azul e blanco de 68 varas. 

. 2 frazadas de Castilla, (106) 

. 1 fardo de 40 frazadillas" 

.
e
.
o
r
s
e
s
 

* 

Certaines fibres étaient utilistes: les fibres 

liígneuses des dezquites ou des roseaux pour les arcs et les 

fléches, les armatures des "huacales" (fílets portés dans 

le dos, retenus sur le front, pour les bébes . des sacs, des 

nasses, les bátons A fouír pour deterrer les racines, les larves: 

(106): A G 1, Contaduria 851 
Visita a la frontera del “onte de Monterrey Ortiz de Fuenmayor 
pag. 172, 174,
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"Usan llevar con el arco un palo arqueado, a forma de 
catana de Japón que, demás de servirles de arrímo en ple, 
de cabecera durmiendo, les sirve de azador o barreta 
para sus necesidades” (107). 

Les fibres végétales, provenant des diverses 

sortes d'agaves (maguey, lechuguilla) leur permettalent de 

confectionner des cordes»plus ou moins fines, pour leurs arcs, 

leurs filets, les huacales, leurs sacs. Le tissage de cer- 

taines fibres, donnaiít des nattes, pour dormir ou faire sé- 

cher les fruits sauvages, ou, connme on l1l%a vu, des jupes 

pour les fenmes. Ils en tirajent aussi des objetas de vannerie, 

confectionnés avec beaucoup de soiíne trós finement, car ils 
5 

¿talent surtout destinés á contenir des líquides: 

*? Ninguna vasija tienen de varro ni palo, solo tiene 
unas que hazen de hilo tan texido y apretado que basta 
a detener el agua, donde hazen vino y son algunas tan 
grandes como una canasta" (108), 

lls fabriquaient donc des panlers tressís de 

difféóérentes dimensions. 

Honmes et fenmes portaient divers ornements. 

Les femmes nettalent en bas d'un pan de leurs jupes des petits 

fruits, harícots, escargots ou dents d'animaux quí tintalent 

lorsqu *elles marchaient. Les hommes portalent aux oreilles, 

au nez. sur les lévres des plumes, des petits bátons, des 

cs 109) | Certains portalent des bijoux. lIls connaissalent 

les turquoises: 

(107): A, de LEON p. 19. 

(108): GC, LAS CASAS p. 593 

(109): A, de LEON, p.19-20.



46 

"Tambien labraban y aderezaban muy bien las piedras azules, 
desbastándolas, que se llaman en indio teoxiuitl, que son 
turquesas, y hacian de ellas 1eya=> cuentas, zarcillos y 
orejeras de muchas maneras" (110 . 

Dans les montagnes au nord-ouest de Zacatecas, 

on portalit d'autres pierres et des coquillages: 

'" Traen al cuello grandes sartales de caracoles blancos 
y de coscates y algunos marinos, y bs nismos en las 
mñcas de los brazos. Agujeran las temillas de las 
narises, desde nios; y de alli cuelgan con un cordon- 
cito una piedra verde o aqui que acá llaman -chalchiguli- 
te (émeraudes). Traen en las orejas muchos sarcillos (111) 

negros y dentro de cada carciilo, una quenta blanca" . 

A 

Les plumes décoralent leurs fléáches, leurs bou- 
(112) 

cliers s les coliffes, avec lesquelles ils partaient € 

la guerre. 

Pour leurs fétes, lis fabriquaient et utilisajent 

certains instrunents de musique, faits £ partir de calebasses 

et de bois, pour rythner leurs danses: 

"enpiezan a tocar unas calabacillas on muchos abujericos 
y dentro muchas piedrezuelas de hormiguero, y en unos 
palos de ébano y utros palos de otros, nuy rayados, 
hondos, de forma que paseando recio otro palillo 035 
encima de las rayas, hace un agradable sonido"(113), 

11 s'agissait de maracas et de raspador. 

La'fanilla 

La cellule faniliale semble avoir ¿été la base 

de la vie sociale puisque les groupes vivalent isolés et dis- 

persés, chacun allant de son cóté chasser ou collecter fruits 

et raciness 

(170): SAHAGUN, tone 3 liv. 10, ch. XXIX, p. 192. 
(111); ALEGRE, p. 84-85, 
(112): ALEGRE, p. 79. 

(113): A. de LEON, p. 24.
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"Y cada uno andaba y vivía de por si, con su mujer sola 
buscando lo necesario para la sustentación de su vida"(114), 

La fenme représentait une certaine stabilité 

sociale. Ses parents choisissalent son futur £poux: celui-ci 

"l*achetait" contre une peau de cervidé ou un cervidé, Et 

c'étalt le mari quí rejoignait le groupe de sa femme dans le 

cas de mariages intertribaux: en régle générale, les mariages 

se faisalient 3 l'intérieur du groupe (113) (rancheria d'environ 

cent personnes) naís l*exogamie était pratiquée dans les rela- 

(116) tions intertribales pour sceller la paix . La femme servait 

alors de gerantie d'allíiance, Elle étadt "achetóe” par un 

guerrier de la tribu ennenle contre un arc et une fiéche 0117), 

Les documents sont assez confus á propos des 

coutunes matrimoniales, certains parlent de monogamie: 

"Tienen matrimonios y conocen muger propia" (18). 

D'autres précisent que la polygamie était de 

"Ni se puede afirmar si sun las mujeres de un varón 
solo, o si son comunes a todos, porque cuando está 
algún indio con su mujer a pocos días tiene otro 
marido yel otra y otras mujeres; que usan las que 19) 
quieren; y esta mudanza es en la propia rancherig . 

De toutes fagons, les relations matrimoniales 

étaient trés libres, les unions pouvant étre remises en cause. 

(114): SAHAGUN, pag. 191. 

(115): A. de LEON, p. 29 et G. LAS CASAS, p. 592. 
(116): LAS CASAS, p. 592. 
(117): ARLEGUI, p. 141. 

(118): G. LAS CASAS, p. 592. 
(119): A. de LEON, p. 29.
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notamnment chez les Guachichiles oí la femme étalt trés libre 

ef, ¡pouvait répudier son mari: 

"Tambien tienen repudios aunque por la mayor parte 
ellas los repudian y no por el contrario"(120', 

Les táches et responsab1l1i és familiales étalent 

réáparties entre 1'homme et la femme, chacun jojant un róle. 

aussi important au sein de la cellule familiale. L*homne 

allait á la chasse, á¿ la péáche ou ¿3 la guerre. La fenmne 

pratiquaít la cueillette, préparait la nourriture, les bols- 

sons, élevait les enfants, allait chercher 1*'eau, et le bois 

pour le feu. 

De nombreux chroniqueurs, cependant, s'accordent 

pour affirmer que les femmes travaillaient plus durement et 

étajent traitées comme des esclaves par les hommes: 

"Son glotones, epicúreos, flojos y holgazanes. Sus 
mujeres son las que, de dia y de noche, buscan las comi- 
das y las hacen, mientras ellos duermen o se pasean"(12D , 

"Todo el trabaxo cae sobre las mugeres ansi de guisar 
las comidas, como traer los hijos y alahajas a cuestas, 
cuando se mudan de unas partes en otras porque a los 
varones les es dado cargarse ni se encargan de otra 
cosa mas que con su arco y flechas, pelear o cagar y 
.las mugeres les sirven como fuesen propias esclavas, hasta 
darles las tunas mondadas" (122) 

Et quand l1'homnmea abattu quelque gibier, il envole 

sa femme le chercher, néme sí c'est trés loin . 

La femme devalt arcoucher en chemin, Elle lávait 

(120): G. de las CASAS, p. 592, 

(128): A. de LEÓN, p, 21. 
(122): G. LAS CASAS, p. 592. 
(123): TORQUEMADA, tome 2, liv 14, ch. XXX, p. 589.
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le nouveau-néí dans l*'eau, s'il y en avait á proximité sinon 

avec des herbes, le mettait nu, ou entouréá d'une peau de 

báte, dans un huacal , et repartait aussitSt, aprés avolr 

acerochá le placenta aux feuilles de nopales. poursuivre 

la cueillerte (124 

travail avec 1'enfant dans le huacal ou accroché ¿3 un arbre, 

. Par la suite, la femme contínualit son 

gavé de lalt pour la journée. 

Chacun, dans la famille ou le groupe devait 

pouvolr v'vre indéípendant. Ceux quí ¿talent une charge étaient 

délaissés: malades, mocurants, personnes agíes ¿étaient aban- 

donnés 2.1eur sort, obligés de chercher eux-mémes leur subsis- 

tance, Sahagun affirme que les malades qui ne guérissaient 

pas en 3 ou 4 jours, ainsi que les viíeillards ¿talent tués, 

afin qu'íls ne souffrent pas plus longtemps. Fétes et danses 

accompagnalent l'exécution des vieillaras (125), 

NI A o a q a y 

Les chroniqueurs ont en général pensé que les 

Chichiméques n'avalent pas de religion, parce qu'ils n'avalent 

pas de temple et ne rendaijent pas de culte á¿ des dieux, comme 

les sédentaires. Cependant, on s'apergoit quien réalité ils 

pratiqgualent certains rites, certnins cultes et attachaient 

une srande importance a divers ¿lénents auxquels ils accor- 

dalent une valeur particulicre. 

: L'anthropophasie rituelle 

Avant llarrivée des espagnols la guerre et toutes 

les pratiques qui y étaient attachées semblent avoir joué un 

róle de premier plan spécialement chez les Guachichiles. 

La guerre ne les intéóressait pas tant pour assujetir d'autres 

(124): G. LAS CASAS, p. 5923 - A, de LEON p. 31-32 - SABAGUN, 

Pp». 193 - ARLEGUI, p. 137 - TORQUEMADA, tome 2, liv 12 

ch XXVII, p. 469, 
(125): SAHAGUN, p. 151 

Ú
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tribus s'appro; rier leurs territoires ou les réduire en es- 

elavase que pour se livrer sur les corps des victines á 

d"horribles tortures, avant de les manger: 

"estos de esta provincia (de Zacatecas) igualmente matan 
a quien se defiende, como a quien rendido se les sujeta, 
haciendo en sus cuuéáveres increibles atrocidades, sac 
doles las embiráñas y enre''anloles en los arbdes, hasta 
hacer pedazus pequeños los humanos cuerpos, comiendo 
las carnes de los que matan'"'(126), 

Toutes les victinmes étatlent systóímatiquement 

tuíes, sans distinction de sexe, ni d'A4se. 11 semble que 

la guerre avait pour fonction primordiale 1'exaltation de 

la férocité, de la cruauté, considórées comme des valeurs 

viríles. L*'hormme cherchait A affirmer et ¿3 développer sa. 

puissance, sa supérioritéá et sa virilité d'une part, par 

le raffinementdes tortures pratiquées sur les victimes et 

d'autre part: l'ingestion de leur chair ce quí leur 

pernettait de s'tapproprier les forces et vertus de 1*'en- 

neni vaincu, lui néme guerrier valeureux et brave. 

Les Guachichiles ¿talent renommés pour leur 

force et leur fórocité, particulitrement exacerbíe et 1la 

étalent craints de leurs voisins: 

"Eran los que nás prevalecíÍan en el tiempo que se 
conquistó aquella tierra porque era de estatura 
grande y se aventajaban en todo a estas y otras 

naciones que había así en valor cono en fuerzas y 
eran temídos de todos los demas" ; 

"Los Gu--"ichiles... son los mas bárbaros y atre- 
vidos'"" 128), 

(126): ARLEGUI, p. 138, 

(127)3 Fray Antonio TELLO, p. 776. 

(128): Fray Alonso PONCE.
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Les documents ethnohistoriques abondent en 

détails hordbles sur les supplices infligés aux victimes: 

les enfants attrepés. par les pieds, précipités contre les 

rochers, la téte fracasséc, les fenmes scalpúes et déca- 

pitóícs (sí elles ¿taijent enceintes, 1ls extrayalent le 

foetus pour le manger), les hommes nartyrisós encore 

vivants: écorchés vifs, scalpés, les nerfs enlevés (récu- 

pérés pour attacher les fl¿áches), les os, les cótes, les 

cocurs arrachis (129) .« Les corps ainsi torturés étaient 

ensuite dípecés en vue de leur consommation, les entraílles 

déposées sur les arbrc3. G. de LAS CASAS raconte que les 

fennes guachichiles, ómues par tant de cruautó, allaient 

Pleurer avec les prisonniers et les consolaient en leur ap- 

portant qauelgue nourriture(130), 

Ces prisonniers étalent sacrifiíés apréós des cé8- 

—rémonles pratiquées de nuit autour du feu: 

"En medio deste bayle meten al cautivo que quieren matar 
y como van entrando va Cada uno dandole una flecha, hasta 
el tiempo quel que se le antoja se la toma y le tira 
con ella"(131), 

Les corps étaldent ensulte cults en barbacoa, 

egrillés au feu de boir.Cette anthropophagle est attestée 

chez tous les Chichimóques (132) , 

11 y avait d'autres cas de cannibalisme, pratí- 
qués aprés la mort de certaines personnes choisles de la 

"tribu, comme le laisse entendre A. de Le8n: 

(120): BEAUMONT, tome 3 p. 96. 
ARLEGUI,p. 223-166-183 
G. LAS CASAS, p. 590-591. 

(130): G. LAS CASAS, p. 591... 
á 

(131): G. LAS CASAS, p. 592. 
(132): A. de LEON, p. 23-24 / AHUMADA, p. 28 / ALEGRE, p. 80 

ARLEGUI, p. 80 / TORQUEMADA, tome 2,1tvre 13,ch XXVI 
Relación del Doctor HERNANDEZ DE ROBLES, p. 223.
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"... a los difuntos que no han de comer, que no es a 
todos...” (133) 

lls recherchalent une sorte de communion avec 

E 
les morts, une mani¿re de s'apparenter ¿ eux: 

"La (carne) del amígo comen en fiestas y bailes, a fin 
de emparentar con el difunto..." (134) 

Et une víeille femme de Tamaulipas expliquait 

que seules les femmes mangealent la chair de 1'ami: peut-on 

rapprocher cette coutume de 1*'union entre deux familles de 

l'alliance par les femmes aussi, entre deux tribus? 

Dans les autres cas, on bsorbadt la chair de 

ceux dont on voulait s'apnroprier les forces, les dons: 

"En muriendo entre ellos alguno que han tenido por de 
mas valor o escesgivas fuerzas, o que ha sido mas diestro en 
tirar flechas, o mas feliz en conseguir con abundancia la 
caza, aunque muera de tabardillo o viruelas, o de otro 
accidente contagioso, lo comen, solicitando todos alcanzar 
algún bocado de aquella corrupta carne, por heredarle la 
habilidad que en el vieron cuando vivia;'(135) 

Arleguid raconte comment les indiens d'un village 

de la province de zacatecas tuérent un jour un sorcier guérig- 

seur pour le manger et devenir ainsi eux-mémes d'experts gué- 

risseurs. C'est la méme croyance que 1'on retrouve lorsque, 

pendant la guerre chichimcque, des Guachichiles mangealent avec 

aviditó les chevaux qu'ils tuailent, afín de devenir rapides 

et lécers comme eux. Par contre, ils dóílaissaient les 'povins 

qui les rendaient lourdst (136), 

(133): A. de LEON, p. 32. 

(134): A. de LEON, p. 23. 

(135): ARLEGUI, p. 139. 

(136): ARLEGUI, p. 138.
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Mais l1'anthropophagie et la communion avec 

les morts allaient encore beaucoup plus Join: une fois 

la chair consommée, tous les os ¿étaient récupiris et con- 

servés. Ils jouaient alors un róle extróúnement important, 

¿taient omni-présents et on peut dire qu'on leur vouait un 

véritable culte: os-nourriture et boisson sacréóes,os-féti- 

ches, os-trophéies. o. 

Ces os humains ¿taient d'abord á moitié brálés, 

séchés au soleil sur des nattes puis réduits en poudre, 1ls 

étaient alors consommés de deux facons diffórentes: u“langés 

¿2 la farine de mezquite et mangés dans les pains de mezquite 

(ce qui valut aux espagnols quelques désasrióables surprises 

lorsde jeur campagne chez les Guachichiles du Nuevo Leon...) 

ou bien bus avec un mélance d'eau et de peyote (cactus 

hallucinogéne utiliséó aussi pour ses vertus dopantes) (137), 

Les os des amis et ancétres morts étalent brá- 

lés et les cendres recueillies dans des petits sacs qu'íls 

transportalent toujours avec eux (138) 

Les os quí avalent le plus de valeur étaient 

ceux des ennemís morts ¿ la guerre. 1lls étaient considérés 

avec une certaine vénération, comme synbole de valeur guerriére, 

Dans le nord-ouest du Mexdique ils étaient accrochés en 

certains endroits, et au moment de partir á la guerre, les 

“vieux les montraient aux jeunes en souvenir de leurs exploits 

et de leurs parents tués au combat qu'il fallait venger (139. 

(137): A. de LON, p. 23. 

(138): G. LAS CASAS, p. 594. 

(139): ALEGRE, p. 80
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Certains os étaient utilisés pour marquer, par des entallles, 

et compter les ennemis tués á la guerre (140), 

Les cránes des víctimes óétaient soígneusenent 

conservés.. lls servaíent de récipient pour boire le sang 

des morts, ou pour manger. Pendant la campagne contre les 

Guachichiles, A. de Leon en fit brúler une trentaíne, une 

fcis, dans un campenent: chaque guerrier avait le sien 4D, 

Ces cráínes ¿talent préalablenent scalpés. Ils 

enveloppalent une perre, chauffée sur les braíses avec le 

scalp, auquel dls conservalent les cheveux longs, afin de 

lui permettre de sécher. Puis ils fixaient les scalps sur 

un báton, ou les portaient sur eux el revenalent triomphalement 

au campement; 

"Traen colgadas por detras las cabelleras de las coro- 
nas que quitan y algunas an sido de mugeres con cabillos 
rubios y bien largos (= pendant la guerre chichinméque) 
y aínsi misnos traen los huesos de las canillas para 
mostrarlos como ynsinias de trofeos"(142), 

Ces retours de guerre s'accompagnaient de dan- 

ses avec les soailos; les Cuachichiles du Nuevo Leon revenalent 

1'un derríére l'autre, avec les scalps au bout des piques. 

l1ls dansajegat en tournant, formant une figure d'escargot, 

Á chaque tour une vietdile indienne peinte en nolír apparais- 

sait et prenait une pique. Tous alors poussalent des cris. 

Puis ils allaient inviter voisins et amis et Tecommengaient 

á danser avec les gealps sur les píques et d'autres attachés 

au bras gauche (143). 

(140): KIRCHHOFF, p. 142. 

(161): A. de LEON, p. 23 et aussi ARLEGUI, p. 138 
ALEGRE, p. 30. 

(142): GC. LAS CASAS, p. 590 et aussi MENDIETA 2 
livre V. ch. X. p. 766 / ALEGRE, p. 80. 

(143): A. de LEON, p. 38. 

eme partle
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Pendant la guerre chichiméque, les indiens Cax- 

canes, alliés des espagnols avaient gardé cette coutume et 

aprés chaque combat, revenalent au camp espagnol avec les 

tátes des ennemis pour prouver leur fidélité, puis ils 

allalent danser avec (144), 

Les os servalent aussi d'ornemente d'oreílles, 

de lévres aussi: sur la léávre inférieure, le nonbre d'os 

indiquait le nombre d'ennemis tués. lIls les portalent en 

signe de bravovre (145), 

Le rouge, le sanz, le peyote: 

Trois éléments quí semblent liés, pour les 

Guachichiles rcux riíites quí se rapportert 3 la guerre, aux 

vertus guerriéres, La couleur rouge, tirée de l*'almagre 

se retrouvalt sur leurs peíntures corporelles, leurs cheveux, 

leurs bonnets de cuiírs ou coiffíes de plumes, ce qui leur 

Valait leur nom de "títes rouges”: 

"Este nombre guachichii es puesto por los Mexicanos, 
componarse de cabeza y col: ido, dicen se lo pusieron 
porque re ynbixan lo mas comun con colorado y se tisen 
los cabellos con ello" (146). 

A. de León fait remarque que seuls les hommes 
a 147 

nari¿és se pelgnalent les cheveux en rouge" >. 

On peut noter aussi que c'est l'almagre qui 

(144): ARLEGUI, p. 166-167. 

(145): ALEGRE, p. 80. 

(146): G. LAS CASAS, p. 589, 

(147): A. de LEON, p. 24.
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¿était utiliséó sur les peiíntures rupestres qu'ils ont 

laissées, aínsi que pour teindre les fi¿óches quí ¿étaient 

envoyéóes, par 1'internédiaire d'un messager, comme signal 

de convocation á la guerre. 

lls utilisaient cependant parfois d'autres 

couleurs, tel le noir, provenant des cendres et du charbon 
(148) (149) , 

de bois, pour porter le deuil pour la danse des secalps 

lIls se servalent aussi de la poudre obtenue ¿ partir de 

certains minerais ou nétaux et appliquée mélangée au suc 

de 1tojite 50, comme les Guachichiles du cerro de San 

Pedro: 

"Y viendo un dia el capitan (M. Caldera) a uno enmbijado 
con un color amarillo de metal..."(151), 

Ceci attira bien súr 1*'attention des espagnols 

quí se firent ainsi conduire aux miñes d'or et d'argent du 

cerro. 

Ils pouvaient aussi étre peints de plusieurs 

couleurs, ou porter des rayures sur les visages et le corps 

comme les Guachichiles qui avaient enlevé une femme et un 

enfant espagnols, en 1569, et qu'on retrouva: 

"ambos ralados los rostros y partes de su cuerpo como los 
indios Guachichiles lo acostumbraban"(152). 

(148): G. LAS CASAS, p. 594. 

(149): A. de LEON, p. 38, 

(150): ALEGRE, p. 79. 

(151): BASALENQUE, p. 224. 

(152): TORQUEMADA, tone 1, livre 5 ch. XXII, p. 661.
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lls se peignalent aussi des animaux: crapaWds, 

serpents... Ces peintures corporelles ¿talent utiliséóes pour 

combattre ou participer á des miítotes réunions au. cours 

desquelles on dansait pour féter la paix, ou la guerre, la 

récolte de 1'at6 (153), 

Áu rouge de 1'almagre correspondait le rouge 

du sang quí entrait en un certain nombre de rites liés *2-la 

guerre. Apreis les combats, le sang des ennemis ¿talt bu 

dans les cránes en une sorte de communion afin de s'approprier 

les forces du guerrier tué. 

11 n'est pas impossible qu'il y ait en la 

méne vénóration pour le sang animal qu'ils buvaient "comme 

le meilleur des vins" (154) 
. Ils mangealent aussi la viande 

crue, ou presque crue et répugntrent longtemps é la manger 

cuite, aprés la conquéte,comme voulaient le leur imposer les 

espagnols (155) 

Le sang pouvalt étre symbole de guerre ou a 

d'alliances lorsque les Guachichiles voulaient déclarer la 

guerre á une autre tribu, ils lui envoyalent, per 1*intermé- 

diaire d'un messager quelques fléches ensanglantées et une 

pierre 190), Pour s'allier et sceller les liens de parenté 

entre deux tribus, ils se réunissalent, dansatent, choisis- 

saient 1'un d'entre eux, quí apris avoir jeúné pendant 24 

heures et pris du peyote, ¿ótait enmené dans la campagne 

autour d'un grand feu. Apreslavoir réchauffé, on lud frot- 

tait les oreilles, pour attirer le sang, et avec un os de 

cervidé, trés pointu conme une aíguille, on lui percalit 

(153)3 A. de LEON, p. 24. 

(154): TELLO, p. 432. 

(155): TELLO, p. 776: 1ls préféraient repartir dans les montagnes. 

(156): A. de LEON, p. 25. e a TA
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l'oreiile, chacun enfongant un peu plus cet os dans le lobe. 

Le sang recuetlli était ¿étalé sur leur poitrine. Ainsi 

devenaient-ils all: ¿és et apparentés (137) 

Lors des mitotes, 11 ¿tait de coutume de se líivrer 

au méne fenre de cérémonie: tous prenalent du peyote; cer- 

tains tonbalent sous les effets de la . drogue. Parmi eux, 

deux ou trols ¿étaient désignis pour ¿tre sacrifiéz. 

"Con unos picos de un peje, llamado aguja y con de poco 
nás de un jeme, como la mítad de un cañón acanalado, 
y en los dos bardos de la canal muchos dientes blancos, 
tan jun.os y menudos como alfileres; les arsñan desde 
los hombros hasta los tobillos y h.sta las muíiecas 
de las manos, de donde les sale cantidad de sangre; 
y con ella los ambarran todo el cuerpo" 

Lors de la naissance d'un enfant, le pére, 

aprés un jeune de 24 heures, absorbait du peyote puls ¿taít 

déposé dans la campagne sur une corne de cervidé. Ses con- 

pagnons, parents, anís, arrivaient alors avec des os bien 

affilés et des dents de divers animaux. Chacun l1'incisait 

pour faire couler le sang, ce qui lui laissait les chairs 

a vif des épaules aux pieds. Ainsi, son files nouvesu-né 

devait avoir plus tard d'autant plus de courage que le páre 

avait plus souffert et subi plus de blessures. Ils invitaient 

donc le plus de gens possible. Le sang était en ce cas as- 

socié au courage, ¿1l'endurance, valeurs víriles du chasseu” 

et du guerrier(159, 

Le peyote semble avoir joúé un grand róle dads 

toutes ces cérémonies. 11 éter toujours consommé sec, 

moulu et bu nélangéó á l'eau et parfoís avec les os, réduits 

en poudre¿des morts. Pour toutes les fétes et cérémonies, 

(157): ARLEGUI, p. 149. 

(158): A. de LEON, p. 25. 

(159): ARLEGUI, p. 145.
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les Guachichiles aliaient en cueillir de grandes quantités. 

lls en trouvaíent sur leur terriítoire, L'endroit le plus 

(160) 11 étatt 
¿changé avec les tribus voiísines contre des peaux de bétes 

renomméá ¿tait les montagnes d*'Armadillo 

ov des flóáches. Le peyote des régions guachichiles ¿était 

2 Sue 
exportéáz au 18 

(161) 
siécle il parvenaít encore avec tribus de 

Tanaulipas 

Le peyote est une drogue qui dope et  pernet 

de supporter le froid, la chaleur, la fain, la soif, la fa- 

tigue, les souffrances. 11 n'est done pas interdit de pen- 

ser que, pour ces peuples qui menalent la vie rude des 

chasseurs, le peyote ¿était d*un grand secours et qu'ils 

lui voualent un certain culte: 

"La raiz que mas venera es una llamada peyote""(162) 

lls croyaient que le peyote, comme d'ailleurs 

d'autres plantes, avait. certains pouvolrs masiques ou surna- 

turels. Les parents suspendalent au cou de leurs enfants ' 

des petites bourses á 1'intérieur desquelles ¿ls déposaient 

du peyote quí les rendait habiles et les protégeait. Un in- 

dien de la province de Za:zatecas proposa un jour ¿ un 

missiorn+ire d*aller lui chercher du peyote a Armadillo, á 

trois jours de marche, afin de lui assurer une protection 

pour qu'il ne se perde pas dans les montagnes 14%), 

D'autres plantes ou racines les protégealent 

des anímaux dangereux, leur permettalent de vaincre « la guerre, 

de tirer juste 3 la chasse. Les plantes vénémeuses ¿taient 

(160): ARLEGUI, p. 154. 

(161): STRESSER-PEAN, p. 10. 

(162): ARLEGUI, p. 154. 

(163): ARLEGUI, p+ 155.
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vénérées comme des divinités et respectéíes: on ne narchalt 
(164) 

pas desses pour ne pas les courroucer . 

Le peyote contient de la mescaline, substance 

hallucinogóne, dont 1*'absorption provoque des vislons, en 

gániral trás coloríes: les indiens pensaient que c'étaient 
(165) des présares d'avenir . Tlls prenailent du peyote avant 

d'aller ¿£ la guerre, afin de connaltre l'issue des combats: 

"Toman sus brebajes para hablar con el demonio que les 
diga el suceso de la guerra y ansy se lo a visto dezir 
a los díchos yndios" (Guachiíchiles)(166), 

le peyote était aussi employé pour guérir 

maladies et blessures, et son usage se conserva aprés la con- 

quite (163) | 

Les cultes. 

Les indiens invoquailent le ciel, les astres, 

le soleil, la lune, les ¿étoiles par des incantations afin d'étre 

nrotégés, notamment de la falim, des maladies (16%), 16 

avalent dans leur langue, une expression quí signifiait que 

les étoiles les avaient "fléchós" lorsqu'ils étalent mala- 

des. Certains auteurs affirment que les Guachichiles descen- 

dants des Teochichinéques, offraient des fleurs, des plantes 

ou du sanz au sole11 0169, Quand il y avalit des orages ils 

poussalent des cris et jetalent des pierres veras le clel. 

Dans la province de Zacatecas, certaines tribus 

vovalent un culte aux eaux, sux animaux, aux plantes, aux 

(164): ARLEGUI, p. 154. 
(165): A.G.N. Historia vol. 73, exp. 2.3.7 ARLEGÚI, p, 154. 

(166): HONTOTO, información, p. 275. 

(167): ARLEGUI, p. 155. 
(168): ARLEGUI, p 157 - G. LAS CASA , P. 5909 - TELLO, p. 29. 

(169): F. Xavier CLAVIJERO, p. 63-65 - TELLO, p. 29-30 
TORQUEMADA, tome 1, liv 1 p. 3%.
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arbres et déposalent des offrandes de ficécches dans les grot- 

(170) tes + Aprés la conquéte, les espagnols se heurterent á 

une grande réticence des indiens qui hésitaient A révéler 

1lftoxistence des mines, endroits nystóírieux considéórés 

avec une certaine crainte, lis vénéralent poux leur nrotec- 

tion des idoles de pierre grossiérement sculptios 11), 

Les Panes avaient une religion un peu plus évo- 

luéc., Fray F. Palo rt. qui accompagna F. Junipero Serra dans 

la Sierra Gorda en 1750, puis Fray J. G. Soriano, vers 1766, 

découvrit encore de nombreuses tradítions. Les Paemes adoraient 

le soletl et de nonmbreuses petites idoles de bois ou de pierre. 

lls vénéraient particuili¿rement les pierres 3 qui dls ap- 

portaient des offrandes, Ils trouvérent: 

"un idolillo en fisura de pescado, a los de Zipatla, 

otro de un hombre arrodillado, y otro de varias piedras 
azules ensartadas en forma de rosario y con un hueso de 
mano de monc en lugar de nuz. A los tr 520os dichos, 
que llaman Cuddo Cajoo, temían grademente, porque les 

atribuían poder de quitarles la vida, asi que, por apla- 

car su enojo y gue comieran solían ofrenderles cantidad 
de tamales" ( 72), 

F. Soriano découvrit une pierre adorée comme 

divinité des eaux: Cuddo Cupuci. 

La eroyance au nahual, ou totem, était répandue. 

A la naissance d'un enfant, on portaít le nouveau-né sur les 

rives d'un rivióre ou d'une source, on le baignalt plusieurs 

(170): ARLEGUI, p». 153 - TELLO, p. 30. 

(171): ARLEGUI, p. 157. 

(172): VELASQUEZ V.H.S.L,P, tome 1, p. 470.
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fois et (173) 

"Les señalan nagual para que sea su patron toda la vida" . 

Ce nahual protecteur était un animal de 1l'air, 

de la terre ou de l'eau, lls pensatlent qu'il- pouvait . par- 

fois se transforner en leur toten, 

Etaient aussi des nahuales les divinítés des 

eaux révéries dans les sources, les rivicres et 3 quí on dé- 

posait des offrandes. Ces divinités ¿talent incarntes par 

des aninmaux, telle cette tortue d'enu dont parle arlegui1?4, 

Le culte des morts était trés important. Les 

morts pouvalient transmettre un pouvolr, c'est pourquoí cer- 

tains étatent mangés, lls pouvalent préserver des dangers: 

les Guachichiles sacrifiaient un enfant, pour conjurer le 

sort, quand les parents avalent eu des songes jugés prénmo- 

nitoires et ennonciateurs de catastrophes ou de mort. 

Les morts étaient en général incinérca. Lee cen- 

dres des amis et parents étaient recueillies dans des petits 

sacs, celles des ennemis ¿éparpillées au vent. Parfois, les 

cendres talent enterrées 179, Les Cuachichiles enterraient 

certains morts: ceux qui ne devalent pas étre mangés. Leur 

tombe était protáínée des animaux par des figuiers de barba- 

rie ou des branchases. Dans le nord-ouest du Mexique les 

norts étaient placés en position foetale et gardés quelque 

tenps afin qu'ils resten recroquevillés comme une boule: 

"Los enconian lueso, en muriendo, antes que se elassen 
las rodillas, con la voce". 

Puis dls ¿taient déposis dans une pgrotte, fermée, 

(173): ARLEGUI, p. 145, 

(174): ARLEGUI, p. 152. 

(175): G. LAS CASAS, p. 594 - TORQUEMADA, tome 1, liv. 1l,chap. XXXIV, p. 60 

(176): A. de LEON, p. 33.
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par des pierres, ou sous un rocher avec un peu de nourriture, 

un arc et des fléches pour la survie dans l1'au-delí2. Cette 

tradition se conserva pendant 1'époque coloniale (1? , 

Les Guachichiles portalent le deuil plusieurs 

jours, enduíits de noír de charbon. Dans le Nuevo Leon, les 

femmes s'arrachaient les cheveux sur le dessi5 de la téte 

et se counalent court le reste des cheveux, puls, accrouples, 

avec les hommes, les mains jointes, elles poussajent des cris 

et se frappalent. A la fín du deuil, des fétes réunissalent 

les amis et parents. Ils allajent alors se baigner pour se 

débarrasser de leur peinture noire: rite de purification? 

de renouveau?, 

Les chanans 

Certains indiens ¿taient sorciers et guérisseurs. 

Dans le Nuevo Leon c*étaient les vieux qui ¿taient chargés 

de ces offices:: 

"Tomando ... unos indios viejos que se hacen 
curanderos" (173), 

Leur róle semble avoir été de protéfer le terri- 

tolire de la tribu et de guérir les malades. lds étaient craints: 

quand dls passalent sur un territoire voisin, les Guachichiles' 

prenaient sarde de ne jeter aucune nourriture, méme pas par 

exenple des épluchures de tumas, par crainte d'étre ensorce- 

1350172), Dans la province de Zacatecas, dl y avait encore en 

pleine ¿poque coloniale, alors que les indiens ¿talent séden- 

tarisós, un vieux qui savadt faíre venir la pluie (180), 

(177): ALEGRE, p» 93, 

(175): A. de LEON, p. 26. 

(175): A. de LEON, po. 27. 

(180): ARLEGUI, p. 151.
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D'autre part dls soisnalent par les plantes, 

ou par la méthode de la succion: le guérisseur aspíre la 

partie malade et ressort de sa bouche un petit morceau de 

charbon, une petite pierre, une épine ou un os, qu'il ¿écrase 

entre des plierres. Cette opération était exécutéíe trods 

ou quatre fois OD | 

La féte 

"La cosa más común y que frecuentan mucho los indios 
en esta ticrra es sus bailes y mitotes los cuales sirven 
en todas ocasiones" (192) 

Les grandes róíuntons, ol 1'on dansait et festoyalt 

senblent avoir ¿tó fróíqguentes, Elles avalent licu 2 1*occasion 

des guerres, des allíances contractées, pour la chasse et la 

collecte. 

Les danses étalent exécutées de nuit autour du 

feu (habitude caractéristique des Chichiméques quí pour cette 

occasion étaient peints). 

Las Casas rapporte qu'ils se tenalent par les 

hanches et tournalent autour du feu en faisant des sauts et 

(183) chez les Guachichiles du Nuevo en poussant des cris 

Leon, homnmes et femmes participaient, en deux cercless les 

pieds joints, les coudes écartés, les épaules baíssces, ils 

falsaient de petits sauts en trafnant les pieds, trés serrós 

les uns contre les autres, durant quatre á Six heures, et 

ea chantant en choeur. 11 pouvait y avoir cent personnes ou 

plus. Raspador et maracas rythnaient la danse (194. 

(181): A, de LEON, p. 26 - ALEGRE, p. 82 

(182): ALEGRE, p. 24. 

*133): G, LAS CASAS, p. 592, 

(134): A. de LEON, p. 24.
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L'alcool et le peyote, absorbés en grande quan- 

tité, la présence des chamans et le róle des viíeilles femmes 

quí participaljent actiívelent 2 la féáte et dont les exhorta- 

tions ¿talent écoutées, avec respect, devaient peu ¿ peu 

créíer une ambiancee de surexcitation et de transes et exacer- 

ber les instincts belliqueux des guerríers. La danse avalt 

done, Ccertainement un róále trés important dans ces cárénonies. 

Dans la province franciscaíne de Zacatecas, cer- 

taines danses étaient exécuties avec des serpents venimeux 

dont la pueule était píalablement cousue, lIls dansaient en 

enroulant les serpents autour du cou, du corps, des bras, 

comme une épreuve od celui qui s'entouralt du plus grand nom- 

bre de reptiles et faisaít le plus d'acrobatles ótait consi- 

dérf£ comme le plus brave (185), 

Au cours de ces fétes, les Chichinéques prati- 

quajent divers jeux, jeux de balle, jeux de hasard. Le plus 

répandu ¿était le jeu de pelote, dont on trouve deux descrip- 

tions diffóírentes, l'une semblable au jeu pratiqué dans le 

reste de la Mésoanmérique, appelé batey: une balle de caout- 

chouc, grosse comme une téte, pesant deux 3 trcí: líivres 

est lancóe avec les hanches et les articulations (coudes, 

genoux). Le jeu se jouait entre deux équipes de cinq joueurs 

ou plus chacune (196), 

Un autre jeu de pelote étaldt pratiqué sur un 

espace plat d'envíron douze 4 seíze kilomótres de long 

délimité par deux buts: deux équipes devaient pousser une 

balle de caocutchoue £ 1'aide d'un báton, chacune vers son 

(155): ARLEGUI, p. 169 

(186): G. LAS CASAS, p. 592 - ALEGRE, p.90.
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but en essayant d'attirer la balle dans son canp. Ce jeu 

durait plusieurs jours, la balle restant áí sa place cha- 

que soir, jusqu'ái ce qu'elie atteicne l1'un des buts. 

En général des paris ¿talent engagnés sur les 

¿quipes. lls jovuaient des arcs, des fláches, des peaux, 

d'animaux 197), Ces jeux continuérent aprós la conquéte 

et on parialt de 1'argent (189). 

Les autres jeux étaient des jeux de hasaerd, quí 

se jovualent avec des os, des haricots, des petits bouts de 

bots (109. Le' Patole (190) se joualit par exemple avec six 

petits bátons identiques sur lesquels diverses marques 

ótalent faltes, en forme de rayures. Les bátons étalent jetés 

en l'air et selon la facon dont ils tombalent c'était cagné 

ou perdu. Pendant cette opération, les hommes se jetaient 

sur le sol, en se donnant de grands coups de poing sur la 

poitrine. Cfertains se blessalent parfoiís et méne en mourailent. 

' Celui qui se donnait le coup le plus fort était le plus brave 

et le plus courageux 191), Un autro jeu de patole était: 

pratiqué par les femmes avec 4 bouts de roseaux coupés en 

deux: ces roseaux devalent ¿tre jetés en l'air ect retombaient 

sur des pierres disposéíes en file: 

"as? .van contando las rayas en unas piedras que tienen 
puestas en rinclera, con dos puertas que an de salvar 
con el número que sale, sin caer en ellas, que llaman 
ellos quemaderos; Porque si caen en ellas, coniencgan 
a contar de nuevo" (192), 

Quelle ótait la significatton de ces jeux? 

Simples distractions ou jeux rituels liés ¿ quelque cro- 

yance? Il est difficile d'étre affirmatif. Cependant G. de 

(187):G. Las CASAS, p. 592 - ARLEGUI, p. 149. 

(1860) :ALEGRE, p. 89. 

(189):6. Las CASAS, p. 592. 

(190):Patole vient de Patoa, jouer en nahuatl. 

(191) :ARLEGUI, p. 148 

(192): ALEGRE, po. 92.
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Las Casas nous laisse entrevoir que certains jeux pouvalent 

átre líós ¿ la guerre et avalent valeur de prósage: 

"Y esto lo hazen quando quieren yr a alouna guerra y en 
ello ponen sus artieros”. 

11 s'agissalit de tirer ¿3 l'arc sur des figues 

de barbarie pleines de jus. Les femmes étalent chargées de 

tirer et les hommes en ausguraient la direction 3 prendre, la 

tactique ¿ adopter. 

S'ils ne pratiqualent pas une religion bien for- 

mulée, les Chichiméques portaient en eux toutes sortes de 

croyances. lls vivaient daus un monde magique et symbolique 

oú tout ¿lément de la nature, les hommes, les animaux, les 

plantes, le ciel étaient chargés de signification, Tous les 

rites qu'ils pratiqualent avaient en réóalitéá un pcínt commun 

óvideht 11 s'arissait pour eux de dominer le monde environ- 

nant, de marquer leur emprise sur lui; pour le rendre moins 

hostile et moins angoissant, 11 fallait s'en approprier les 

forces, les pouvolrs en cherchant A entrer en communication 

préócisément avec ces ménes ¿léments, c'est ce quí explique 

le cannibalisme, le culte du sang, du peyote, la recherche 

des présages, la frénésie des fétes et des danses. 

mm 
Les espagnols commencórent ¿ pénétrer dans la 

zone de San Luis Potosi et Río Verde pendant la guerre chií- 

chinéque, quarl ils se rendirent compte que le Tunal Grande 

abritait de fortes concentrations de populations guachichiles 

qui assaillalent sans relácbe les convols, sur la route de 

Zacatecas. 

Les premiers ¿3 s'aventurer dans ces zones hos- 

tiles furent les franciscains. Vers, 1550, Fray Bernardo
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Cassin entra en contact avec les Guaxabanes et poursulvit 

sa mission jusque chez les Guachichiles du capitaine Xale 

dans le Valle de San Francisco et aupris des Macolias du 

río Santa Maria. 11 repartir apres avoír laissó quelques 

pilhuanes, maltres de catéchisme. Mais c'est dix ans plus 

tard, en 1561 que l'actuel ótat de Sam Luis Potosi fut 
(193) 

restes de campements: avertis par leurs sentinelles qui res- 

exploré par Pedro de Ahumada 11 ne trouva que des 

tórent postés sur les hauteurs á surveliller, les Guachichi- 

les s'étaient évanouis dans la nature. P. de Ahumada resta 

quatre jours dans le T nal Grande. Le manque d'eau et de 

viívres fit abandonner rapidiment l1'exploration de la région. 

11 fallut attendre 1569, époque de récrudescence des attaques. pour 

qu' un capitaine espagnol s'y aventurát de nouveau: aprás 

le sac de Robledal, prés de Guanajuato (199, le capitaine 

Juan Torres de Lagunas, alcalde mayor de Guanajuato organl- 

sa une srande expédition contre les Guachichiles du Tunal 

Grande. 11 passa par le futur San Luis Potosi et pénétra 

pour la premiére fois, dans la zone de Rio, Verde, jusqu'2 

la future Ciudad Valles, 

L'année suivante Francisco de Sande, Capitaine 

Général, fut envoyé contre les Guachichiles: il captura et: 

pendit deux de leurs chefs les plus célébres: Xale et Macolia. 

En 1569 fut fondé le fort de Valle de San Fran- 

cisco ot une garnison de soldats montait la garde A l*entrée 

du Tunal Grande (195) . Dés lors, arrivérent de Zacatecas et 

Quérétaro les premiera pobladores espagncls. lis solliícitcrent 

des mercedes de terres pour fonder leurs estancias d'élevage. 

En 1573, 1580, 1585, Juan Ruiz de Zavala, mariscal de campo, 

(193): P. de AHUMADA, p. 33-34. o 

(194): Plan de Valle de San Miguel . Carte n?% 4 et carte n%3. 

(195): C.f. carte n%3. o
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tres riche, propriítaidre minier de Znestecas, obtint 3 estaneías 

prés de Valle de San Francisco, soit 5.439 hectares (190), 

En 1591 le capitaine Gabriel Ortiz de Fuen- 

mayor obtenait prés de Mezquitic l'estaneia la Parada. Puis 

en 1592, ce fut la découverte des mines de San Pedro et la 

ruée espagnole. 

A Bfo Verde les capltaines, P. de Sifuentes et 

F, Negrete, de Querétaro, furent les preniers estancieros 

en 1596127) De nonbreuses haciendas d'élevage s'installerent 

peu £ peu. L'un des plus pulissants ¿leveurs de la région fut 

Luis de Cárdenas. Les espagnols occupéórent donc la rágion 

avant la fin de la guerre chichimcque, et bien avant la 

fondation des villages chichimóques. lls tiraijent d'ailleurs 

de la guerre d'ánormes profits, car ils réduisaient en escla- 

vase les Chichinéques, obtenant par lá une force de travail 

et une main d'oeuvre gratuites. C'est ce quí explique qu'ils 

aient maintenu la guerre si longtemps sur cette fronti¿tre: 

lis avalent tout intérét ¿ la laisser s'óterniser. Mals 

certains capitaines, plus lucides, tels GC. de las Casas et 

il. de Caldera entrevirent qu'il pouvait étre beaucoup plus 

rontable de pacifier la région, la peuplex d'espagnols et 

l'exploiter activement, sédentariser les populations au lieu 

de les externminer et les enployer dans les haciendas, M. de 

Caldera conclut la paix en 1539 avec les chefs Guachichiles. 

11 lour distribus pour 40.900 pesos de vétements, ¿toffes, 
(198) armes, bétail, mais, outils... et en 1592 entra en con- 

tact avec les chefs Pames de Rio Verde, 

Les preniers villages furent cróés en 15839, 

Santa liaria del Rio, 1520 San Miguel Mezquític, 1592, San 

(19€): A.G.N, Tierras 703, et F. PEA, p. 199. 

(197): ESPINOSA, p. 480. 

(198):2 4.G.Tl. Mexico 1043.
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Luis Potosí, 1594 Armadillo, 1600 San Nícolás Tolentino, 

1607 et 1617 les villages du Rio Verde. +++? 

Une vagte entreprise d'acculturation des Chichi- 

réques fut mise en route. Un róle díácisif fut joué par les 

franciscains qui furent chargéós de ces premiíéres communautés 

indiennes. Des populations du plateau central sédentaristes, 

furent amentes pour oivilisen les Chichiméques, leur apprendre 

3 vivre en communauté,2 cultiver la terre et aider aussi A 

leur christianisation. Quatre cents familles tlaxcalt¿éques 

furent reparties entre San Luis Potosí. Tlaxcalilla, San Miguel 

Mezquitic, Armadillo et d'autres villages plus au nord; des 

Otonmis furent installés ¿ Santa Maria del Rio (40 fanmilles) 

et 3 Rao Verde. Dans chaque village, chacune: des deux con- 

nunautás conserva son propre Gjuverneur et son fcuvernement . 

Guachichiles et Pames se convertirent rapidement 

en paysans soumis ¿ leur missionnaire: 

"Se van muriendo los viejos que eran gente de guerra y 
los que agora Da se crian en doctrina y trato manso 
y cristiano"(200), 

Par la suite, les documents dewennent trés con- 

tradictolires, Certains affirment que les Chichimoques dispa- 

rurent rapidement aprés la conquéte: 

"Parece haberse acabado esta gente” 20D s 2 partir 

de 1614, En 1650, un recensenent dans la juridiction de San 

Luis Potosd fait remarquer: 

"Ninguno de estos indios es Chichimeco, porque ol 
es rarisimo el que se halla ni consede esta nación 
en estas poblaciones sino que de otras provincias de 
esta Nueva Espeña, que haviendo venido a trabajar a 
las mínas han quedado con sús femiliss en estos 
pueblos y los mas son otonites y otros mexicanos de 

(199): C.f. Carte n*.5, 

(200): A. de la MOTA, p. 147. 

(201): TELLO, p. 776.
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"de Michoacan y Guasteca" 202, 

A Río Verde, en 1695, dl msbtait surtout des 

Otomis, les Pames ayant ¿té décimés par des Spidémies (293), 

Cependant les recensements, jusqu'au ¡géme 

siccle, montrent que les diverses tribus étaient bien encore 

différencióes 3 1*intérieur des villages. On sait aussi 

que des Pames Guascamas restórent jusqu'au ¡géme sicócle 

dans la sierra de Alvarez. Dans toute la zone de Rio Verde, 
mm 

les Pames restérent longtenmps trás róticents ¿ la politique 

de regroupenent et retournalent facilement dans les nontagnes 299, 

Aprís la fondation des villases, en 1617, on asiste £ un 

díclin des nissions jusquten 1628. En 1629 une grave révol- 

te des Alaquines ¿clata, Elle ne fut réduite que par des 

distributions de bótail. Cependant de nombreuses zones 

restérent insounises entre Rio Verde et Valle del Maiz. 

En 1637, lorsare.le Provincial franciscain Fray Cristobal 

Vaz, vint faire sa visite á Rio Verde, 11 dut reprendre 

en grande partie 1'oecuvre de regroupenent des Pames au 

miliecu d'une hostilitá manifeste: 

"Prosiguiendo su viaje, sín amedrantarse con los 
gritos y algazara de los chichimecas que hacian resonar 
aquellos montes, llegó al valle del Mafz"" (205), 

li restait done des populations chichimégues 
dans l'état de San Luís Potosí au 177" et méme au 18898, 

11 devait exister A 1'intórieur de la région, 

des poches de rásistance o! les Chichiméques contínuérent 2 

vivre leur vie de chasseurs-=collecteurs tout en adoptatt, 

comme ils i'avaient fait pendant la guerre chichinméque, 

certains ¿lénents sux espagnols. A cóté d'eux, vivalent ceux qui 

(202): 12 A.Gil, México 10. 3: 

(203): A.P.C. Informe de las Misiones de RÍo Verde. | 
(204): A.F.C. " " " ” “ " 1635, 
(205): A.F.C. " " ” " ”" " 1637,
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aváient ¿tó sédentarisós et niacés sous le contróle espagnol: 

peones des haciendas, mineurs, paysans de villages de regrou- 

pement. Ceux-13 avaient adopté un genre de vie diffíérent et 

perdu leur identité culturelle. Les métissages avec d'autres 

populations indigónes, noires ou espagnoles accélera ce pro- 

cessus de mutation. 

kak=okikakakizici=ko*=rk 
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